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PRÉFACE 


L'accueil  que  le  public  a  réservé  au  premier 
volume  de  cette  série,  De  Brienne  au  i3  Ven- 
démiaire^ indique  que  notre  grande  épopée 
nationale,  qui  va  de  1789  à  18 16,  demeure, 
dans  l'esprit  des  Français  et  des  étrangers, 
comme  le  plus  formidable  poème  de  gloire  et 
de  patriotisme  que  l'humanité  ait  pu  rêver. 
Pour  nous  Français,  en  particulier,  ces  pages 
écrites  avec  le  meilleur  sang  de  nos  pères  sont 
une  consolation  et  un  espoir  :  consolation  de 
notre  défaite  récente  et  d'une  impuissance 
momentanée  aux  causes  multiples  ;  espoir  de 
la  reconstitution  plus  ou  moins  prochaine  des 
disciplines  qui  nous  rendirent  si  forts  chez 
nous,  si  exemplaires  pour  les  autres.  Et  l'es- 
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poir,  ici,  vaut  mieux  encore  que  la  consola- 
tion ;  car  il  ne  faut  pas  que  la  mémoire  des 
victoires  passées  nous  pousse  à  l'oubli  des 
devoirs  présents  et  à  l'admission  d'une  décré- 
pitude suprême  dont  la  France,  pense-t-on, 
se  consolerait  en  souvenir  de  ce  qu'elle  fut 
jadis.  La  seule  consolation  digne  d'un  grand 
peuple  est  celle  de  la  victoire,  cette  victoire 
fût-elle  achetée  au  prix  du  sang. 

Pour  ce  qui  est  des  références,  nous  prions 
le  lecteur  de  se  reporter  à  la  préface  de  notre 
premier  volume  :  De  Brienne  au  i3  Vende 
mi  aire. 


CHAPITRE  PREMIER 


BONAPARTE  ET  LES  FEMMES 


Bonaparte  a  seize  ans.  C'est  un  chaste.  La  dé- 
bauche n'a  pas  mordu  sur  son  cœur  dont  la  sen- 
sibilité profonde  se  révèle  dans  la  fidélité  de  sa 
mémoire. 

A  Valence,  le  jeune  lieutenant  est  accueilli  dans 
les  meilleures  maisons,  grâce  à  l'abbé  de  Saint-Ruf , 
et  fait  la  connaissance  de  Caroline  du  Colombier. 

Caroline  du  Colombier  fut  sans  conteste  la  pre- 
mière femme  ou  plutôt  la  première  jeune  fille  qui 
fit  époque  dans  l'existence  sentimentale  de  Bona- 
parte. A  ses  débuts  du  moins,  le  futur  César  était 
un  timide,  et  tous  les  énergiques  sont  timides  en 
amour.  De  plus,  il  était  sorti  chaste  de  ses  études 
premières,  c'est-à-dire  que  le  cœur^  lequel  est 
timide  en  raison  même  de  sa  sincérité,  l'emportait 
chez  lui  sur  les  sens.  D'ailleurs,  lecteur  ass'.du  et 
sincère  admirateur  de  Rousseau,  il  corroborait  sa 
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timidité  naturelle  par  une  sentimentalité  méridio- 
nale sans  mièvrerie  comme  sans  hardiesse.  Que, 
plus  tard,  au. moment  de  l'emprise  de  la  veuve 
Beauharnais,  Bonaparte  se  soit  laissé  emporter  à 
l'exaltation  des  sens,  nous  l'attribuons  précisé- 
ment à  sa  ciiasteté  initiale,  à  sa  timidité  de  jeune 
homme  probe,  et  aussi  à  cette  imagination  puis- 
sante qui  se  représentait  avec  netteté  les  moindres 
détails  d'une  campagne  militaire.  Car,  remar- 
quons-le bien,  c'est  dans  ses  lettres,  alors  que  de 
grandes  distances  le  séparent  de  Joséphine,  qu'il 
donne  libre  cours  à  son  exaltation  sensuelle.  Qui 
sait  si,  de  près,  il  ne  redevenait  pas  timide  avec  sa 
femme  elle-même  ? 

Quoi  qu'il  en  soit>  Napoléon  garda  pieusement 
le  souvenir  de  tendresse  de  Bonaparte,  et  cela  sui- 
vant la  coutume  de  son  cœur  qui,  malgré  vingt 
outrages,  malgré  vingt  trahisons,  demeurait  fidèle 
à  son  sentiment  premier.  Toutes  les  faveurs  que 
Caroline  eut  occasion  de  lui  demander  plus  tard, 
comme  femme  de  Garempei  de  Bressieux,  elle  les 
obtint  et  pour  elle  et  pour  les  siens. 

Dans  le  Mémorial  de  Sainte- Hélène,  on  lit,  au 
sujet  de  ce  premier  amour  : 

A  Valence,  Napoléon  fut  admis  de  bonne 
heure  chez  Mme  du  Colombier  :  c'était  une 
femme  de  cinquante  ans,  du  plus  rare  mérite; 
elle  gouvernait  la  ville,  et  s'engoua  fort,  dès 
l'instant,  du  jeune  officier  d'artillerie;  elle  le 
faisait  inviter  à  toutes  les  parties  de  la  ville  et 
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de  la  campagne  ;  elle  l'introduisit  dans  l'inti- 
mité d'un  abbé  de  Saint-Ruf  (1),  riche  et  d'un 
certain  âge,  qui  réunissait  souvent  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  distingué  dans  le  pays.  Napoléon 
devait  sa  faveur  et  la  prédilection  de  Mme  du 
Colombier  à  son  extrême  instruction,  à  la  fa- 
cilité, à  la  force,  à  la  clarté  avec  laquelle  il  en 
faisait  usage  ;  cette  dame  lui  prédisait  un  grand 
avenir.  A  sa  mort,  la  Révolution  était  commen- 
cée; elle  y  avait  pris  beaucoup  d'intérêt;  et 
dans  un  de  ses  derniers  moments,  on  lui  a  en- 
tendu dire  que,  s'il  n'arrivait  pas  malheur  au 
jeune  Napoléon,  il  y  jouerait  infailliblement  un 
grand  rôle.  L'Empereur  n'en  parle  qu'avec  une 
tendre  reconnaissance,  n'hésitant  pas  à  croire 
que  les  relations  distinguées,  la  situation  supé- 
rieure dans  laquelle  cette  dame  le  plaça  si  jeune 
dans  la  société,  peuvent  avoir  grandement 
influé  sur  les  destinées  de  sa  vie. 

Napoléon  prit  du  goût  pour  Mlle  du  Colom- 
bier, qui  n'y  fut  pas  insensible  :  c'était  leur 
première  inclination  à  tous  deux,  et  telle  qu'elle 
pouvait  être  à  leur  âge  et  avec  leur  éducation. 

Il  est  faux,  du  reste,  ainsi  que  je  l'avais  en- 
tendu dire  dans  le  monde,  que  la  mère  ait 
voulu  ce  mariage,  et  que  le  père  s'y  soit  opposé, 
alléguant  qu'ils  se  nuiraient  l'un  et  l'autre  en 
s'unissant  (2). 

Il 


Mme  Ricord  et  Mlle  Charlotte  Robespierre,  très 

(i)  En  réalité,  ce  fut  cet  abbé  qui  introduisit  Bonaparte 
dans  le  salon  de  Mme  du  Colombier. 
(2)  Mémorial  de  Sainte-Hélène. 
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belles  l'une  et  l'autre,  la  première  surtout,  passé- 
rent,  comme  femme  et  sœur  de  représentants, 
dans  le  sillage  du  jeune  Bonaparte  ;  mais  on  n'est 
pas  fixé  sur  l'impression  plus  ou  moins  durable 
qu'elles  firent  sur  un  homme  qui  avait  des  préoc- 
cupations d'une  autre  sorte,  qui  se  sentait  surveillé 
et  avait  tout  à  redouter  du  gouvernement  central, 
malgré  la  bienveillance  sincère  et  l'admiration 
profonde  que  professait  à  son  endroit  Robespierre 
jeune. 

Quant  à  Mme  Turreau,  une  autre  femme  de 
représentant,  elle  fut  peut-être  une  fantaisie  de 
Bonaparte;  si  elle  le  fut,  elle  ne  fut  que  cela.  Dans 
cette  liaison  d'une  soirée,  le  cœur  ne  joua  aucun 
rôle,  et  le  jeune  officier  avait,  comme  il  a  été  dit, 
d'autres  ambitions  que  celle  de  conquérir  une 
femme  qui,  appartenant  à  tous,  n'appartenait  à 
personne.  Un  sentimental  ne  saurait  s'éprendre 
d'une  volage  connue  comme  telle.  Que  TEmpereUi- 
encore  se  soit  souvenu  de  la  passade,  et  qu'il  ait 
comblé  les  vœux  d'une  femme  jadis  belle  et  facile, 
maintenant  laide  et  démodée,  c'est  ce  à  quoi  il 
faut  toujours  s'attendre  avec  un  homme  qui  a  la 
coquetterie  de  la  reconnaissance. 


III 


Une  idylle  qui  dura  ce  que  peut  et  doit  dtirer  un 
rêve  de  jeunesse  !  si  elle  se  prolongeait,  la  vie  serait 
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un  paradis,  et  le  paradis  n'est  pas  de  ce  monde. 

Bonaparte,  à  Page  de  vingt-six  ans,  s'éprend 
d'une  jeune  fille,  Désirée-Eugénie  Clary,  sa  belle- 
sœur,  et  il  le  fait  en  homme  qui  n'a  pas  encore 
d'horizon  ou  de  but  déterminé.  Mais  le  contact  de 
Paris  fait  s'évaporer  vite  cette  passion  franche,  née 
à  l'aube,  parmi  les  fleurs  éphémères. 

A  Paris,  la  femme  faite  éveille  les  sens  du  jeune 
homme  et  lui  fait  oublier  l'amour  chaste.  L'heure 
de  la  belle  Beauharnais  a  sonné,  Bonaparte  se  ma- 
riera dans  un  emportement  passionnel  que  sa  con- 
duite jusqu'alors  ne  permettait  pas  de  prévoir  aux 
observateurs  superficiels.  Désirée-Eugénie  Clary, 
de  son  côté,  et  malgré  toute  la  sincérité,  toute  la 
fraîcheur  de  son  premier  rêve,  épousera  Berna- 
dotte.  Et,  tandis  que  Napoléon,  tout  comme  Bo- 
naparte, la  comblera  de  bienfaits  et  d'honneurs, 
elle,  dont  la  mémoire  féminine  est  fidèle  contre 
l'ordinaire,  jouera  le  rôle  douteux  de  la  femme 
vengeresse  jusqu'à  la  chute  de  l'homme  de  Wa- 
terloo (i). 


(i)  Tous  les  éléments,  tous  les  détails  des  premières  im- 
pressions sentimentales  se  trouvent  dans  les  Mémoires  de 
Barras,  les  Mémoires  du  comte  de  Sur  (roiJoseph),  et  la 
Biographie  de  Napoléon  par  le  baron  de  Coston. 


CHAPITRE  II 

JOSÉPHINE  DE  BEAUHARNAIS 
l 

Nous  avons  rapporté  la  rencontre  de  Bonaparte, 
général  en  second  de  Tarmée  de  l'intérieur,  avec 
la  vicomtesse  de  Beauharnais  (i).  Ce  fut  un  véri- 
table coup  de  foudre.  Pour  le  jeune  homme,  qui 
jusqu'alors  n'avait  connu  que  la  vierge  ou  la  femme 
de  tout  le  monde,  l'apparition  de  la  veuve  «  armée 
en  guerre  »,  fut  une  révélation.  Elle  incarnait  à 
ses  yeux  la  vierge,  la  maîtresse,  l'épouse  et  la  mère. 
Enfin  le  cœur  et  les  sens  se  rencontraient  dans  un 
amour  où  la  jalousie  devait  aiguiser  le  sentiment 
et  les  sensations  !  Dans  cette  union,  qui  avait  dé- 
buté comme  un  caprice,  l'inégalité  des  âges  et 
Tobstination  des  souvenirs  irritants  allaient  pro- 
duire chez  l'homme  une  sorte  de  déséquilibre  en 
même  temps  qu'un  emportement  de  tout  l'être 
vers  un  idéal  d'amour  et  de  gloire. 

(i)  Voir  le  vol.  I,  De  Brienne au  i3   Vendémiaire. 
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Il  a  fallu  près  d'un  siècle  pour  que  rhistorieii 
revisât  son  opinion  sur  Napoléon  Bonaparte.  Là 
où  l'on  n'avait  vu  qu'un  chef  d'armée,  on  fut 
obligé  d'abord  de  voir  aussi  un  administrateur  de 
génie,  puis  un  sentimental  et  un  sensuel. 

On  attribue  à  Bonaparte  de  nombreuses  femmes 
de  passage,  durant  son  séjour  en  Italie.  Rien  de 
certain  n'en  est  apparu.  De  cœur,  le  jeune  général 
en  chef  fut  fidèle  à  Joséphine,  cela  ressort  d'une 
correspondance  fiévreuse  où  les  mots  brûlent  le 
papier.  Mais  les  expressions  dont  il  se  sert  mar- 
quent surabondamment  que  la  chair  jouait  un 
grand  rôle  dans  son  affection  pour  la  belle  veuve 
de  Beauharnais,  et  cette  chair  a  pu  être  coupable. 
Joignez  que  les  renommées  précoces  séduisent 
aisément  les  femmes  et  que,  dans  l'exaltation  du 
rêve  amoureux,  beaucoup  d'entre  elles,  plus  vani- 
teuses pourtant  que  sentimentales  ou  sensuelles, 
durent  rechercher  le  baiser  d'un  victorieux  de 
vingt-six  ans.  Bonaparte,  à  peine  né  à  l'amour  et 
aux  caresses,  devait  succomber  à  une  tentation 
qui  n'aurait  pas  de  lendemain  et  que  rendait  plus 
dangereuse  l'absence  etl'indifférence  plus  ou  moins 
réelle  de  Joséphine. 

Joséphine,  en  effet,  ne  semble  pas  avoir  compris 
l'homme  dont  le  génie  inspirait  de  l'admiration 
jusqu'à  ses  plus  acharnés  adversaires.  Vivait-elle 
dans  le  passé  ?  Avait-elle  reçu  de  son  premier  ma- 
riage cette  empreinte  souvent  indélébile  de  l'initia- 
teur aimé  ?  Confondait-elle  Bonaparte  avec  tous 
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ces  jeunes  gens  nés  de  la  Révolution,  qui  avaient 
l'instinct  de  la  gloire,  l'enthousiasme  de  la  liberté 
récente  ?  Ne  croyait-elle  pas  que  le  «.  coup  de 
foudre»,  qui  avait  métamorphosé  le  jeune  homme 
sans  expérience  et  tout  entier  à  ses  impressions 
immédiates  en  une  sorte  de  héros  de  roman  ou 
d'amoureux  ébloui,  en  ferait  à  tout  jamais  un 
esclave  et  un  élève  que  nulle  froideur  ne  saurait 
lui  enlever?  Était-ce  simplement  le  piteux  calcul 
d'une  femme  qui,  sachant  ce  (Jue  vatit  l'amour, 
procède  dans  les  conjonctures  les  plus  touchantes 
et  les  plus  fraîches,  suivant  les  règles  d'une  mé- 
thode sentimentale  de  maîtresse  vieillie  ?  Je  ne 
sais.  Ce  qui  est  ^certain,  c'est  que  Joséphine,  désa- 
busée ou  simplement  méfiante,  ignora  Bonaparte 
aussi  bien  que  Napoléon.  Après  tout,  c'est  peut- 
être  la  mère  qui  dominait  en  elle,  du  moins  dans 
ses  relations  avec  son  second  mari. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  voici  les  lettres  que  le 
jeune  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  écrivit  à 
la  citoyenne  Joséphine  Bonaparte  : 


II 
A  JOSÉPHINE,  A  PARIS 

Chànceaux,  le   14  mars  1796. 
Je  t'ai  écrit  de  Ghâtiilon  et  je  t'ai  envoyé  ma 
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procuration  pour  que  tu  touches  différentes 
sommes  qui  me  reviennent... 

Chaque  instant  m'éloigne  de  toi,  adorable 
amie,  et  à  chaque  instant  je  trouve  moins  de 
force  pour  supporter  d'être  éloigné  de  toi.  Tu 
es  l'objet  perpétuel  de  ma  pensée  ;  mon  imagi- 
nation s'épuise  à  chercher  ce  que  tu  fais.  Si  je 
te  vois  triste,  mon  cœur  se  déchire  et  ma  dou- 
leur s'accroît  ;  si  tu  es  gaie,  folâtre  avec  tes 
amis,  je  te  reproche  d'avoir  bientôt  oublié  la 
douloureuse  séparation  de  trois  jours  ;  tu  es 
alors  légère,  et  dès  lors  tu  n'es  affectée  par 
aucun  sentiment  profond.  Comme  tu  vois, 
je  ne  suis  pas  facile  à  contenter  ;  mais,  ma 
bonne  amie,  c'est  bien  autre  chose  si  je  crains 
que  ta  santé  soit  altérée  ou  que  tu  aies  des  rai- 
sons d'être  chagrine,  que  je  ne  puis  deviner; 
alors,  je  regrette  la  vitesse  avec  laquelle  on 
m'éloigne  de  mon  cœur.  Je  sens  vraiment  que 
ta  bonté  naturelle  n'existe  plus  pour  moi,  et 
que  ce  n'est  que  tout  assuré  qu'il  ne  t'arrive 
rien  de  fâcheux  et  que  je  puis  être  content.  Si 
l'on  me  fait  la  question  si  j'ai  bien  dormi,  je 
sens  qu'avant  de  répondre  j'aurais  besoin  de 
recevoir  un  courrier  qui  m'assurât  que  tu  as 
bien  reposé.  Les  maladies,  la  fureur  des  hom- 
mes ne  m'affectent  que  par  l'idée  qu'ils  peuvent 
te  frapper,  ma  bonne  amie.  Que  mon  génie, 
qui  m'a  toujours  garanti  au  milieu  des  plus 
grands  dangers,  t'environne,  te  couvre,  et  je 
me  livre  découvert.  Ah  !  ne  sois  pas  gaie,  mais 
un  peu  mélancolique,  et  surtout  que  ton  âme 
soit  exempte  de  chagrin,  comme  ton  corps  de 
maladie  :  tu  sais  ce  que  dit  là  dessus  notre  bon 
Ossian. 

Écris-moi,  ma  tendre  amie,  et  bien  longue- 
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ment,  et  reçois  les  mille  et  un  baisers  de  l'amour 
le  plus  tendre  et  le  plus  vrai. 

Bonaparte  (1). 


III 
A  JOSÉPHINE,  A  MILAN 

Roverbella,  i8  messidor  an  IV  (6  juillet  1796). 

J'ai  battu  l'ennemi.  Kilmaine  t'enverra  la 
copie  de  la  relation.  Je  suis  mort  de  fatigue.  Je 
te  prie  de  partir  tout  de  suite  pour  te  rendre  à 
Vérone;  j'ai  besoin  de  toi,  car  je  crois  que  je 
vais  être  bien  malade. 

Je  te  donne  mille  baisers.  Je  suis  au  lit. 


Vérone,  le  28  messidor  an  IV  (11  juillet  1796). 

A  peine  parti  de  Roverbella,  j'ai  su  que  l'en- 
nemi se  présentait  à  Vérone.  Masséna  faisait 
des  dispositions  qui  ont  été  très  heureuses. 
Nous  avons  fait  600  prisonniers,  et  nous  avons 
pris  3  pièces  de  canon.  Le  général  Brune  a  eu 
sept  balles  dans  ses  habits,  sans  avoir  été  tou- 
ché par  aucune  ;  c'est  jouer  de  bonheur.  Je  te 


(i)  Dans  une  lettre  au  citoyen  Carnot,  en  date  du  9  mai 
1796,  Bonaparte  disait  encore  :  «  Je  vous  dois  des  remer- 
ciements particuliers  pour  les  attentions  que  vous  voulez 
bien  avoir  pour  ma  femme,  je  vous  la  recommande;  elle 
est  patriote  sincère,  et  je  l'aime  à  la  folie.  » 
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donne  mille  baisers  Je  me  porte  très  bien.  Nous 
n'avons  eu  que  10  hommes  tués  et  100  blessés. 


Marmirolo,  le  29  messidor,  9  heures  du  soir 
(17  juillet  1796). 

Je  reçois  ta  lettre,  mon  adorable  amie  :  elle 
a  rempli  mon  cœur  de  joie.  Je  te  suis  obligé 
de  la  peine  que  tu  as  prise  de  me  donner  de 
tes  nouvelles  ;  ta  santé  doit  être  meilleure 
aujourd'hui  ;  je  suis  sûr  que  tu  es  guérie.  Je 
t'engage  fort  à  monter  à  cheval,'  cela  ne  peut 
pas  manquer  de  te  faire  du  bien. 

Depuis  que  je  t'ai  quittée,  j'ai  toujours  été 
triste.  Mon  bonheur  est  d'être  près  de  toi.  Sans 
cesse  je  repasse  dans  ma  mémoire  tes  baisers, 
tes  larmes,  ton  aimable  jalousie  ;  et  les  charmes 
de  l'incomparable  Joséphine  allument  sans 
cesse  une  flamme  vive  et  brûlante  dans  mon 
cœur  et  dans  mes  sens.  Quand,  libre  de  toute 
inquiétude,  de  toute  affaire,  pourrai-je  passer 
tous  mes  instants  près  de  toi,  n'avoir  qu'à 
t'aimer  et  ne  penser  qu'au  bonheur  de  te  le 
dire  et  de  te  le  prouver?  Je  t'enverrai  ton  che- 
val ;  mais  j'espère  que  tu  pourras  bientôt  me 
rejoindre.  Je  croyais  t'aimer  il  y  a  quelques 
jours  ;  mais,  depuis  que  je  t'ai  vue,  je  sens  que 
je  t'aime  mille  fois  plus  encore.  Depuis  que  je 
le  connais,  je  t'adore  tous  les  jours  davantage  : 
cela  prouve  combien  la  maxime  de  La  Bruyère, 
que  r amour  vient  tout  d'un  coup,  est  fausse. 
Tout,  dans  la  nature,  a  un  cours  et  différents 
degrés  d'accroissement.  Ah  !  je  t'en  prie,  laisse- 
moi  voir  quelques-UQs  de    tes    défauts  ;   sois 
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moins  belle,  moins  gracieuse,  moins  tendre, 
moins  bonne,  surtout  ;  surtout  ne  sois  jamais 
jalouse,  ne  pleure  jamais  ;  tes  larmes  m'ôtent 
la  raison,  brûlent  mon  sang.  Crois  bien  qu'il 
n'est  plus  en  mon  pouvoir  d'avoir  une  seule 
pensée  qui  ne  soit  pas  à  toi,  et  une  idée  qui  ne 
te  soit  pas  soumise. 

Repose-toi  bien.  Rétablis  vite  ta  santé.  Viens 
me  rejoindre  ;  et,  au  moins,  qu'avant  de  mou- 
rir, nous  puissions  dire  :  Nous  fûmes  tant  de 
jours  heureux!  ! 

Millions  de  baisers,  et  même  à  Fortuné  (1), 
en  dépit  de  sa  méchanceté. 


M^rmirolo,  le  3o  messidor,  2  heure?  après-midi 

(18  juillet  1796). 

J'ai  passé  toute  la  nuit  sous  les  armes .  J'au- 
rais eu  Mantoue  par  un  coup  hardi  et  heureux  : 
mais  les  eaux  du  lac  ont  promptement  baissé, 
de  sorte  que  ma  colonne,  qui  était  embarquée, 
n'a  pu  arriver.  Ce  soir  je  recommence  d'une 
autre  manière,  mais  cela  ne  donnera  pas  des 
résultats  aussi  satisfaisants. 

Je  reçois  une  lettre  d'Eugène  (2)  que  je  t'en- 
voie. Je  te  prie  d'écrire  de  ma  part  à  ces  aima- 
bles enfants,  et  de  leur  envoyer  quelques  bijoux. 
A.ssure-les  bien  que  je  les  aime  comme  mes 
enfants  Ce  qui  est  à  toi  ou  à  moi  se  confond 
tellement  dans  mon  cœur,  qu'il  n'y  a  aucune 
différence. 

Je  suis  fort  inquiet  de  savoir  comment  tu  te 

(i)  Petit  chien  de  Mme  Bonaparte. 
(2)  Fils  de  Joséphine. 
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portes,  ce  que  tu  fais.  J'ai  été  dans  le  village 
de  Virgile,  sur  les  bords  du  lac,  au  clair  argen- 
tin de  la  lune,  et  pas  un  instant  sans  songer  à 
Joséphine. 

L'ennemi  a  fait  le  28  une  sortie  générale  :  il 
nous  a  tué  ou  blessé  200  hommes  ;  il  en  a  perdu 
500,  en  rentrant  avec  précipitation. 

Je  me  porte  bien.  Je  suis  tout  à  Joséphine, 
et  je  n'ai  de  plaisir  ni  de  bonheur  que  dans  sa 
société. 

Trois  régiments  napolitains  sont  arrivés  à 
Brescia  ;  ils  se  sont  séparés  de  l'armée  autri- 
chienne en  conséquence  de  la  convention  que 
j'ai  conclue  avec  M.  Pignatelli. 

J'ai  perdu  ma  tabatière  ;  je  te  prie  de  m'en 
choisir  une  un  peu  plate,  et  d'y  faire  écrire 
quelque  chose  de  joli  dessus,  avec  tes  cheveux. 

Mille  baisers  aussi  brûlants  que  tu  es  froide. 
Amour  sans  bornes  et  fidélité  à  toute  épreuve. 
Avant  que  Joseph  (1)  parte,  je  désire  lui  parler. 


Marrairolo,  i"  thermidor  an  IV  (ïq  juillet  1796). 

Il  y  a  deux  jours  que  je  suis  sans  lettre  de 
toi.  Voilà  trente  fois  aujourd'hui  que  je  me 
suis  fait  cette  observation  ;  tu  sens  que  cela  est 
bien  triste  ;  tu  ne  peux  pas  douter  cependant 
de  la  tendre  et  unique  sollicitude  que  tu  m'ins- 
pires . 

Nous  avons  attaqué  hier  Mantoue.  Nous 
l'avons  chauffée  avec  deux  batteries  à  boulets 
rouges    et  des  mortiers.  Toute  la  nuit  cette 

(i)  Frère  aîné  de  Napoléon,  depuis  roi  d'Espagne. 
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misérable  ville  a  brûlé.  Ce  spectacle  était  hor- 
rible et  imposant.  Nous  nous  sommes  emparés 
de  plusieurs  ouvrages  extérieurs,  nous  ouvrons 
la  tranchée  cette  nuit,  Je  vais  partir  pour  Cas- 
tiglione  demain  avec  le  quartier  général,  et  je 
compte  y  coucher. 

J'ai  reçu  un  courrier  de  Paris.  Il  y  avait  deux 
lettres  pour  toi;  je  les  ai  lues.  Cependant,  bien 
que  cette  action  me  paraisse  toute  simple  et 
que  tu  m'en  aies  donné  la  permission  l'autre 
jour,  je  crains  que  cela  ne  te  fâche,  et  cela 
m'afflige  bien.  J'aurais  voulu  les  recacheter  : 
fi  !  ce  serait  une  horreur,  Si  je  suis  coupable, 
je  te  demande  grâce  ;  je  te  jure  que  ce  n'est  pas 
par  jalousie;  non  certes  :  j'ai  de  mon  adorable 
amie  une  trop  grande  opinion  pour  cela.  Je 
voudrais  que  tu  me  donnasses  permission 
entière  de  lire  tes  lettres  ;  avec  cela  il  n'y  aurait 
plus  de  remords  ni  de  crainte. 

Achille  arrive  en  courrier  de  Milan  ;  pas  de 
lettre  de  mon  adorable  amie  !  Adieu,  mon 
unique  bien.  Quand  pourras-tu  venir  me 
rejoindre?  Je  viendrai  te  prendre  moi-même  à 
Milan. 

Mille  baisers  aussi  brûlants  que  mon  cœur, 
aussi  purs  que  toi. 

Je  fais  appeler  le  courrier  ;  il  me  dit  qu'il  est 
passé  chez  toi,  et  que  tu  lui  as  dit  que  tu 
n'avais  rien  à  lui  ordonner.  Fi  !  méchante, 
laide,  cruelle,  tyranne,  petit  joli  monstre  !  Tu 
te  ris  de  mes  menaces,  de  mes  sottises;  ah  !  si 
je  pouvais,  tu  sais  bien,  t'enfermer  dans  mon 
cœur,  je  t'y  mettrais  en  prison. 

Apprends-moi  que  tu  es  gaie,  bien  portante 
et  bien  tendre. 
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Castiglione,  le  3  thermidor  an  IV,  8  heures  du  matin 
(21  juillet  1796). 

J'espère  qu'en  arrivant  ce  soir,  je  recevrai  une 
de  tes  lettres.  Tu  sais,  ma  chère  Joséphine,  le 
plaisir  qu'elles  me  font  et  je  suis  sûr  que  tu  te 
plais  à  les  écrire.  Je  partirai  cette  nuit  pour 
Peschiera,  pour  les  montagnes  de...,  pour 
Vérone,  et  de  là  j'irai  à  Mantoue,  et  peut-être  à 
Milan,  recevoir  un  baiser,  puisque  tu  m'assures 
qu'ils  ne  sont  pas  glacés  ;  j'espère  que  tu  seras 
parfaitement  rétablie  alors,  et  que  tu  pourras 
m'accompagner  à  mon  quartier  général  pour 
ne  plus  me  quitter.  N'es-tu  pas  l'âme  de  ma 
vie  et  le  sentiment  de  mon  cœur  ? 

Tes  protégés  sont  un  peu  vifs,  ils  sentent 
l'ardent.  Combien  je  leur  suis  obligé  de  faire 
en  eux  quelque  chose  qui  te  soit  agréable.  Ils 
se  rendront  à  Milan.  Il  faut  en  tout  un  peu  de 
patience. 

Adieu,  belle  et  bonne,  toute  non  pareille, 
toute  divine  ;  mille  baisers  amoureux. 


Castiglione,  le  4  thermidor  an  IV  (22  juillet  1796). 

Les  besoins  de  l'armée  exigent  ma  présence 
dans  ces  environs  ;  il  est  impossible  que  je 
puisse  m'éloigner  jusqu'à  venir  à  Milan  ;  il  me 
faudraitcinq  à  six  jours,  et  il  peut  arriver  pen- 
dant ce  temps -là  des  mouvements  où  ma  pré- 
sence pourrait  être  urgente  ici. 

Tu  m'assures  que  ta  santé  est  bonne;  je  te 
prie  en  conséquence  de  venir  à  Brescia.  J'en- 
voie à  l'heure  même  Murât  pour  t'y  préparer 
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un  logement  dans  la  ville,   comme  tu  le  dé- 
sires. 

Je  crois  que  tu  feras  bien  d  aller  coucher  le 
6  à  Cassano,  en  partant  fort  tard  de  Milan  ;  et 
de  venir  le  7  à  Brescia,  où  le  plus  tendre  des 
amants  t'attend.  Je  suis  désespéré  que  tu  puisses 
croire,  ma  bonne  amie,  que  mon  cœur  puisse 
s'ouvrir  à  d'autres  qu'à  toi  ;  il  t'appartient  par 
droit  de  conquête,  et  cette  conquête  sera  solide 
et  éternelle.  Je  ne  sais  pourquoi  tu  me  parles 
de  Te...,  dont  je  me  soucie  fort  peu,  ainsi  que 
des  femmes  de  Brescia.  Quant  à  tes  lettres  qu'il 
te  fâche  que  j'ouvre,  celle-ci  sera  la  dernière  ;  ta 
lettre  n'était  pas  arrivée. 

Adieu,  ma  tendre  amie,  donne-moi  souvent 
de    tes  nouvelles.     Viens    promptement    me 
joindre,  et  sois  heureuse  et  sans  inquiétude  ; 
tout  va  bien,  et  mon  cœur  est  à  toi  pour  la  vie. 
Aie  soin  de  rendre  à  l'adjudant  général  Miol- 
lis  la  boite  de  médailles  qu'il   m'écrit  t'avoir 
remise.  Les  hommes  sont  si  mauvaise  langue 
et  si  méchants,  qu'il  faut  se   mettre  en  règle 
sur  tout . 
Santé,  amour  et  prompte  arrivée  à  Brescia. 
J'ai  à  Milan  une  voiture  à  la  fois  de  ville  et 
de  campagne  ;  tu  te  serviras  de  celle  là  pour 
venir.  Porte  avec  toi  ton  argenterie  et  une  par- 
tie des  objets  qui  te  sont  nécessaires.  Voyage  à 
petites  journées  et  pendant  le  frais,  afin  de  ne 
pas  te  fatiguer.  La  troupe  ne  met  que  trois  jours 
pour  se  rendre  à  Brescia.  Il  y  a  en  poste  pour 
quatorze  heures  de  chemin.  Je  t'invite  à  cou- 
cher le  6  à  Cassano  ;  je  viendrai  à  ta  rencontre 
le  7,  le  plus  loin  possible. 
Adieu,  ma  Joséphine.  Mille  tendres  baisers. 
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Brescia,  le  i3  fructidor  an  IV  (3o  août  1796). 

J'arrive,  mon  adorable  amie,  ma  première 
pensée  est  de  t'écrire.  Ta  santé  et  ton  image  ne 
sont  pas  sorties  un  instant  de  ma  mémoire 
pendant  toute  la  route.  Je  ne  serai  tranquille 
que  lorsque  j'aurai  reçu  des  lettres  de  toi.  J'en 
attends  avec  impatience.  Il  n'est  pas  possible 
que  tu  te  peignes  mon  inquiétude.  Je  t'ai  lais- 
sée triste,  chagrine  et  demi-malade.  Si  l'amour 
le  plus  profond  et  le  plus  tendre  pouvait  te 
rendre  heureuse,  tu  devrais  l'être...  Je  suis  acca- 
blé d'affaires. 

Adieu,  ma  douce  Joséphine  ;  aime-moi,  porte- 
toi  bien,  et  pense  souvent,  souvent  à  moi. 


Brescia,  le  14  fructidor  an  IV  (3i  août  1796). 

Je  pars  à  l'instant  pour  Vérone.  J'avais  es- 
péré recevoir  une  lettre  de  toi  ;  cela  me  met  dans 
une  inquiétude  affreuse.  Tu  étais  un  peu  malade 
lors  de  mon  départ;  je  t'en  prie,  ne  me  laisse 
pas  dans  une  pareille  inquiétude.  Tu  m'avais 
promis  plus  d'exactitude;  ta  langue  était  cepen- 
dant bien  d'accord  alors  avec  ton  cœur...  Toi, 
à  qui  la  nature  a  donné  douceur,  aménité  et 
tout  ce  qui  plaît,  comment  peux-tu  oublier 
celui  qui  t'aime  avec  tant  de  chaleur  ?  Trois 
jours  sans  lettres  de  toi  ;  je  t'ai  cependant  écrit 
plusieurs  fois.  Uabsence  est  horrible,  les  nuits 
sont  longues,  ennuyeuses  et  fades;  la  journée 
est  monotone. 

Aujourd'hui,  seul  avec  les  pensées,  les  tra- 
vaux, les  écritures,  les  hommes  et  leurs  fas- 
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tueux  projets,  je  n'ai  pas  même  un  billet  de  toi 
que  je  puisse  presser  contre  mon  cœur. 

Le  quartier  général  est  parti  ;  je  pars  dans  une 
heure.  J'ai  reçu  cette  nuit  un  exprès  de  Paris; 
il  n'y  avait  pour  toi  que  la  lettre  ci-jointe  qui  te 
fera  plaisir. 

Pense  à  moi,  vis  pour  moi,  sois  souvent  avec 
ton  bien-aimé,  et  crois  qu'il  n'est  pour  lui  qu'un 
seul  malheur  qui  l'effraie,  ce  serait  de  n'être 
plus  aimé  de  sa  Joséphine.  Mille  baisers  bien 
doux,  bien  tendres,  bien  exclusifs. 

Fais  partir  de  suite  M.  Mondas  pour  Vérone; 
je  le  placerai.  Il  faut  qu'il  soit  arrivé  avant 
le  18. 


Ala,  le  17  fructidor  an  IV  (3  septembre  1796). 

Nous  sommes  en  pleine  campagne,  mon  ado- 
rable amie;  nous  avons  culbuté  les  postes  en- 
nemis ;  nous  leur  avons  pris  huit  ou  dix  che- 
vaux avec  un  pareil  nombre  de  cavaliers.  La 
troupe  est  très  gaie  et  bien  disposée.  J'espère 
que  nous  ferons  de  bonnes  affaires,  et  que  nous 
entrerons  dans  Trente  le  19. 

Point  de  lettres  de  toi,  cela  m'inquiète  vrai- 
ment; l'on  m'assure  cependant  que  tu  te  portes 
bien,  et  que  même  tu  as  été  te  promener  au 
lac  de  Côme.  J'attends  tous  les  jours  et  avec 
impatience  le  courrier  où  tu  m'apprendras  de 
tes  nouvelles;  tu  sais  combien  elles  me  sont 
chères.  Je  ne  vis  pas  loin  de  toi  ;  le  bonheur  de 
la  vie  est  près  de  ma  douce  Joséphine.  Pense  à 
moi  I  Écris-moi  souvent,  bien  souvent  ;  c'est  le 
seul  remède  à  l'absence ,  elle  est  cruelle,  mais 
sera,  j'espère,  momentanée. 
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Montebello,  le  24  fructidor  an  IV,  à  midi 
(10  septembre  1796). 

L'ennemi  a  perdu,  ma  chère  amie,  18.000 
hommes  prisonniers  ;  le  reste  est  tué  ou  blessé. 
Wurmser,  avec  une  colonne  de  1.500  chevaux 
et  5.000  hommes  d'infanterie,  n'a  plus  d'autre 
ressource  que  de  se  jeter  dans  Mantoue. 

Jamais  nous  n'avons  eu  de  succès  aussi  cons- 
tants et  aussi  grands.  L'Italie,  le  Frioul,  le 
Tyrol,  sont  assurés  à  la  République  II  faut  que 
l'Empereur  crée  une  seconde  armée  :  artillerie, 
équipages  de  pont,  bagages,  tout  est  pris. 

Sous  peu  de  jours,  nous  nous  verrons  ;  c'est 
la  plus  douce  récompense  de  mes  fatigues  et 
de  mes  peines. 

Mille  baisers  ardents  et  bien  amoureux. 


Ronco,  le  26  fructidor  an  IV,  à  10  heures  du  matin 
{12  septembre  1796). 

Je  suis  ici,  ma  chère  Joséphine,  depuis  deux 
jours,  mal  couché,  mal  nourri  et  bien  contrarié 
d'être  loin  de  toi. 

Wurmser  est  cerné; ilaaveclui 3. 000 hommes 
de  cavalerie  et  5.000  d'infanterie.  Il  est  à  Porto- 
Legnago;  il  cherche  à  se  retirer  à  Mantoue; 
mais  cela  lui  devient  désormais  impossible. 
Dès  l'instant  que  cette  affaire  sera  terminée,  je 
serai  dans  tes  bras. 

Je  t'embrasse  un  million  de  fois. 
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Vérone,  le  i"  jour  complémentaire  an  IV 
(17  septembre  1796). 

Je  t'écris,  ma  bonne  amie,  bien  souvent,  et 
toi  peu.  Tu  es  une  méchante  et  une  laide,  bien 
laide,  autant  que  tu  es  légère.  Cela  est  perfide, 
tromper  un  pauvre  mari,  un  tendre  amant  ! 
Doit  il  perdre  ses  droits  parce  qu'il  est  loin, 
chargé  de  besogne,  de  fatigue  et  de  peine  ?  Sans 
sa  Joséphine,  sans  l'assurance  de  son  amour, 
que  lui  reste-t-il  sur  la  terre  ?  Qu'y  ferait-il  ? 

Nous  avons  eu  hier  une  affaire  très  sanglante  ; 
l'ennemi  a  perdu  beaucoup  de  monde  et  a  été 
complètement  battu.  Nous  lui  avons  pris  le 
faubourg  de  Mantoue. 

Adieu,  adorable  Joséphine;  une  de  ces  nuits, 
les  portes  s'ouvriront  avec  fracas  :  comme  un 
jaloux,  et  me  voilà  dans  tes  bras. 

Mille  baisers  amoureux. 


Modène,  le  26  vendémiaire  an  V  (17  octobre  1796), 
à  9  heures  du  soir. 

J'ai  été  avant-hier  toute  la  journée  en  cam- 
pagne. J'ai  gardé  hier  le  lit.  La  fièvre  et  un  vio- 
lent mal  de  tête,  tout  cela  m'a  empêché  d'écrire 
à  mon  adorable  amie;  mais  j'ai  reçu  ses  lettres, 
je  les  ai  pressées  contre  mon  cœur  et  mes 
lèvres,  et  la  douleur  de  l'absence,  cent  milles 
d'éloignement,  ont  disparu.  Dans  ce  moment, 
je  t'ai  vue  près  de  moi,  non  capricieuse  et 
fâchée,  mais  douce,  tendre,  avec  cette  onction 
de  bonté  qui  est  exclusivement  le  partage  de  ma 
Joséphine.   C'était  un  rêve;  juge  si  cela  m'a 


JOSÉPHINE   DE  BEAUHARNAIS  27 

guéri  de  la  fièvre.  Tes  lettres  sont  froides  comme 
cinquante  ans,  elles  ressemblent  à  quinze  ans 
de  mariage.  On  y  voit  l'amitié  et  les  sentiments 
de  cet  hiver  de  la  vie  Fi  !  Joséphine  !...  C'est 
bien  méchant,  bien  mauvais,  bien  traître  à 
vous.  Que  vous  reste-t-il  pour  me  rendre  bien 
à  plaindre  ?  Ne  plus  m'aimer  ?  Eh  !  c'est  déjà 
fait.  Me  haïr  ?  Eh  bien  !  je  le  souhaite,  tout 
avilit  hors  la  haine;  mais  l'indifférence  au 
pouls  de  marbre,  à  l'œil  fixe,  à  la  démarche 
monotone  !... 

Mille,  mille  baisers  bien  tendres,  comme  mon 
cœur. 

Je  me  porte  un  peu  mieux,  je  pars  demain. 

Les  Anglais  évacuent  la  Méditerranée.  La 
Corse  est  à  nous.  Bonne  nouvelle  pour  la  France 
et  pour  l'armée. 


Vérone,  le  19  brumaire  an  V  (9  novembre  1796). 

Je  suis  arrivé  depuis  avant-hier  à  Vérone,  ma 
bonne  amie.  Quoique  fatigué,  je  suis  bien  por- 
tant, bien  affairé,  et  je  t'aime  toujours  à  la  pas- 
sion. Je  monte  à  cheval. 

Je  t'embrasse  mille  fois. 


Vérone,  le  3  frimaire  an  V  (23  novembre  1796). 

Je  ne  t'aime  plus  du  tout;  au  contraire,  je  te 
déteste.  Tu  es  une  vilaine,  bien  gauche,  bien 
bête,  bien  cendrillon.  Tu  ne  m'écris  pas  du 
tout,  tu  n'aimes  pas  ton  mari  ;  tu  sais  le  plaisir 
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que  tes  lettres  lui  font,  et  tu  ne  lui  écris  pas  six 
lignes  jetées  au  hasard  ! 

Que  faites-vous  donc  toute  la  journée,  ma- 
dame ?  Quelle  affaire  si  importante  vous  ôte  le 
temps  d'écrire  à  votre  bien  bon  amant  ?  Quelle 
affection  étouffe  et  met  de  côté  l'amour,  le 
tendre  et  constant  amour  que  vous  lui  avez 
promis  ?  Quel  peut  être  ce  merveilleux,  ce  nou- 
vel amant  qui  absorbe  tous  vos  instants,  tyran- 
nise vos  journées  et  vous  empêche  de  vous 
occuper  de  votre  mari  ?  Joséphine,  prenez-y 
garde  :  une  belle  nuit  les  portes  enfoncées,  et  me 
voilà. 

En  vérité,  je  suis  inquiet,  ma  bonne  amie,, 
de  ne  pas  recevoir  de  tes  nouvelles  ;  écris-moi 
vite  quatre  pages,  et  de  ces  aimables  choses 
qui  remplissent  mon  cœur  de  sentiment  et  de 
plaisir. 

J'espère  qu'avant  peu  je  te  serrerai  dans  mes 
bras  et  je  te  couvrirai  d'un  million  de  baisers 
brûlants  comme  sous  l'Equateur. 


Vérone,  le  4  frimaire  an  V  (24  novembre  1796). 

J'espère  bientôt,  ma  douce  amie,  être  dans 
tes  bras.  Je  t  aime  à  la  fureur.  J'écris  à  Paris 
par  ce  courrier.  Tout  va  bien.  Wurmser  aété 
battu  hier  soir  sous  Mantoue.  Il  ne  manque  à 
ton  mari  que  l'amour  de  Joséphine  pour  être 
heureux. 
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IV 

A  JOSÉPHINE,  A  GÊNES 

Milan,  le  7  frimaire  an  V,  à  3  heures  après  midi 
(27  novembre  1796). 

J'arrive  à  Milan,  je  me  précipite  dans  ton 
appartement,  j'ai  tout  quitté  pour  te  voir,  te 
presser  dans  mes  bras  ;....  tu  n'y  étais  pas  :  tu 
cours  les  villes  avec  des  fêtes  ;  tu  t'éloignes  de 
moi  lorsque  j'arrive,  tu  ne  te  soucies  plus  de  ton 
cher  Napoléon.  Un  caprice  te  l'a  fait  aimer, 
l'inconstance  te  le  rend  indifférent. 

Accoutumé  aux  dangers,  je  sais  le  remède 
aux  ennuis  et  aux  maux  de  la  vie.  Le  malheur 
que  j'éprouve  est  incalculable,  j'avais  droit  de 
n'y  pas  compter. 

Je  serai  ici  jusqu'au  9  dans  la  journée.  Ne  te 
dérange  pas  ;  cours  les  plaisirs  ;  le  bonheur 
est  fait  pour  toi.  Le  monde  entier  est  trop  heu- 
reux s'il  peut  te  plaire,  et  ton  mari  seul  est  bien, 
bien  malheureux. 


Milan,  le  8  frimaire  an  V,  8  heures  du  soir 
(28  novembre  1796). 

Je  reçois  le  courrier  que  Berthier  avait  expé- 
dié à  Gênes.  Tu  n'as  pas  eu  le  temps  de  m'écrire, 
je  le  sens  facilement.  Environnée  de  plaisirs 
et  de  jeux,  tu  aurais  tort  de  me  faire  le  moindre 
sacrifice. 

Berthier  a  bien  voulu  me  montrer  la  lettre 
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que  tu  lui  as  écrite.  Mon  intention  n'est  pas  que 
tu  déranges  rien  à  tes  calculs,  ni  aux  parties  de 
plaisir  qui  te  sont  offertes  ;  je  n'en  vaux  pas 
la  peine,  et  le  bonheur  ou  le  malheur  d'un 
homme  que  tu  n'aimes  pas,  n'a  pas  le  droit  d'in- 
téresser. 

Pour  moi,  t'aimer  seule,  te  rendre  heureuse, 
ne  rien  faire  qui  puisse  te  contrarier,  voilà  le 
destin  et  le  but  de  ma  vie. 

Sois  heureuse,  ne  me  reproche  rien,  ne  t'inté- 
resse pas  à  la  félicité  d'un  homme  qui  ne  vit 
que  de  ta  vie,  ne  jouit  que  de  tes  plaisirs  et  de 
ton  bonheur.  Quand  j'exige  de  toi  un  amour 
pareil  au  mien,  j'ai  tort  :  pourquoi  vouloir  que 
la  dentelle  pèse  auta^it  que  l'or  ?  Quand  je  te 
sacrifie  tous  mes  désirs,  toutes  mes  pensées, 
tous  les  instants  de  ma  vie,  j'obéis  à  l'ascendant 
que  tes  charmes,  ton  caractère,  et  toute  ta  per- 
sonne ont  su  prendre  sur  mon  malheureux 
cœur.  J'ai  tort,  si  la  nature  ne  m'a  pas  donné 
les  attraits  pour  te  captiver  ;  mais  ce  que  je 
mérite  de  la  part  de  Joséphine,  ce  sont  des 
égards,  des  l'estime,  car  je  l'aime  à  la  fureur  et 
uniquement. 

Adieu,  femme  adorable,  adieu,  ma  Joséphine 
Puisse  le  sort  concentrer  dans  mon  cœur  tous 
les  chagrins  et  toutes  les  peines  ;  mais  qu'il 
donne  à  ma  Joséphine  des  jours  prospères  et 
heureux.  Qui  le  mérite  plus  qu'elle  ?  Quand  il 
sera  constaté  qu'elle  ne  peut  plus  aimer,  je  ren- 
fermerai ma  douleur  profonde,  et  je  me  con- 
tenterai de  pouvoir  lui  être  utile  et  bon  à 
quelque  chose. 

Je  rouvre  ma  lettre  pour  te  donner  un  bai- 
ser.... Ah  I  Joséphine  1...  Joséphine  !... 
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Y 

A  JOSÉPHINE,  A  BOLOGNE 

Forli,  i5  pluviôse  an  V  (3 février  1797). 

Je  t'ai  écrit  ce  matin.  Je  pars  cette  nuit.  Nos 
troupes  sont  à  Rimini.  Ce  pays  commence  à  se 
rassurer.  Je  suis  toujours  un  peu  fatigué  par 
mon  rhume. 

Je  t'adore  et  te  donne  mille  baisers. 

Mille  choses  à  ma  sœur. 


Ancône,  le  22  pluviôse  an  V  (10  février  1797). 

Nous  sommes  à  Ancône  depuis  deux  jours. 
Nous  avons  pris  la  citadelle  après  une  petite 
fusillade,  et  pa,r  un  coup  de  main.  Nous  avons 
fait  1.200 prisonniers  ;  j'ai  renvoyé  les  50  ofiîciers 
chez  eux . 

Je  suis  toujours  à  Ancône.  Je  ne  te  fais  pas 
venir,  parce  que  tout  n'est  pas  encore  terminé, 
mais  sous  peu  de  jours  j'espère  que  cela 
sera  terminé.  D'ailleurs,  ce  pays-ci  est  très 
maussade,  et  tout  le  monde  a  peur. 

Je  pars  demain  pour  les  montagnes.  Tu  ne 
m'écris  point  ;  tu  devais  cependant  me  donner 
de  tes  nouvelles  tous  les  jours. 

Je  te  prie  d'aller  te  promener  tous  les  jours, 
cela  te  fera  du  bien. 

Je  te  donne  un  million  de  baisers.  Je  ne  me 
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suis  jamais  autant  ennuyé  qu'à  cette  vilaine 
g-uerre-ci. 
Adieu,  ma  douce  amie,  pense  à  moi. 


Ancône,  le  25  pluviôse  an  V  (i3  février  1797). 

Je  ne  reçois  pas  de  tes  nouvelles,  et  je  ne 
doute  pas  que  tu  ne  m'aimes  plus.  Je  t'ai  en- 
voyé des  journaux  et  différentes  lettres.  Je  pars 
à  l'instant  pour  passer  les  montagnes.  Du  mo- 
ment que  je  saurai  à  quoi  m'en  tenir,  je  te  ferai 
venir  avec  moi  :  c'est  le  vœu  le  plus  cher  de 
mon  cœur. 

Mille  et  mille  baisers. 


Tolentino,  le  28  pluviôse  an  V  (16  février  1797). 

Tu  es  triste,  tu  es  malade,  tu;ie  m'écris  plus, 
tu  veux  t'en  aller  à  Paris.  N'aimerais-tu  plus 
ton  ami  ?  Cette  idée  me  rend  malheureux.  Ma 
douce  amie,  la  vie  est  pour  moi  insupportable, 
depuis  que  je  suis  instruit  de  ta  tristesse. 

Je  m'empresse  de  t'envoyer  Moscati,  afin 
qu'il  puisse  te  soigner.  Ma  santé  est  un  peu 
faible;  mon  rhume  dure  toujours.  Je  te  prie 
de  te  ménager,  de  m'aimer  autant  que  je  t'aime, 
et  de  m'écrire  tous  les  jours.  Mon  inquiétude 
est  sans  égale. 

J'ai  dit  à  Moscati  de  t'accompagner  à  Ancône, 
si  tu  veux  y  venir.  Je  t'écrirai  là  pour  te  faire 
savoir  où  je  suis. 
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Peut-être  ferai-je  la  paix  avec  le  Pape,  el 
serai-je  bientôt  près  de  toi  ;  c'est  le  vœu  le  plus 
ardent  de  mon  âme. 

Je  te  donne  cent  baisers.  Crois  que  rien 
n'égale  mon  amour,  si  ce  n'est  mon  inquiétude. 
Ecris-moi  tous  les  jours  toi-même.  Adieu,  très 
chère  amie. 


Tolentino,  i^r  ventôse  an  V  (ig  février  1797). 

La  paix  avec  Rome  Aâent  d'être  signée. 
Bologne,  Ferrare,  la  Romagne  sont  cédées  à 
la  République.  Le  Pape  nous  donne  3o  millions 
dans  peu  de  temps,  et  des  objets  d'art. 

Je  pars  demain  matin  pour  Ancône,  et  de  là 
pour  Rimini,  Ravenne  et  Bologne.  Si  ta  santé 
te  le  permet,  viens  à  Rimini  ou  Ravenne  ;  mais, 
ménage-toi,  je  t'en  conjure. 

Pas  un  mot  de  ta  main  ;  bon  Dieu  !  qu'ai-je 
donc  fait?  Ne  penser  qu'à  toi,  n'aimer  que  José- 
phine, ne  vivre  que  pour  ma  femme,  ne  jouir 
que  du  bonheur  de  mon  amie,  cela  doit-il  me 
mériter  de  sa  part  un  traitement  si  rigoureux  ? 
Mon  amie,  je  t'en  conjure,  pense  souvent  à 
moi,  et  écris-moi  tous  les  jours.  Tu  es  malade, 
ou  tu  ne  m'aimes  pas  !  Crois- tu  donc  que  mon 
cœur  soit  de  marbre  ?  Et  mes  peines  t'intéres- 
sent-elles si  peu  ?  Tu  me  connaîtrais  bien  mal  I 
Je  ne  le  puis  croire.  Toi,  à  qui  la  nature  a 
donné  l'esprit,  la  douceur  et  la  beauté,  toi  qui 
seule  pouvais  régner  dans  mon  cœur,  toi  qui 
sais  trop,  sans  doute,  l'empire  absolu  que  tu  as 
sur  moi  ! 

Ecris-moi,  pense  à  moi,  et  aime-moi. 
Pour  la  vie  tout  à  toi. 


CHAPITRE  III 
ÉTAT    d'aME    de   BONAPARTE 


Il  est  intéressant,  dès  le  grand  début  du  sur- 
homme, de  fixer  un  point  d'histoire  ou  de  psycho- 
logie. Napoléon  voulait-il,  aimait-il  la  guerre  pour 
la  guerre  ? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  ce  moment  de  sa 
courte  et  déjà  glorieuse  carrière,  il  n'a  donné  que 
des  conseils  et  n'a  fait  que  des  plans  de  campagne 
réclamés  de  son  intelligence  par  le  gouvernement 
de  son  pays.  Jusqu'ici,  s'il  s'est  entremis  dans  les 
négociations  purement  politiques  de  Gênes,  c'est 
qu'il  y  a  été  convié  par  autorité  supérieure.  Le 
i3  vendémiaire  lui-même  fut  pour  Bonaparte  un 
exploit  de  subordonné  respectueux  de  la  Républi- 
que. 

Aujourd'hui,  il  va  entreprendre,  comme  général 
en  chef,  la  campagne  d'Italie  que  lui  imposent  à  la 
fois  les  menaces  de  l'étranger  et  l'obéissance  aux 
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lois  militaires.  Ce  qu'il  y  fera,  —  nous  le  verrons 
par  le  développement  des  événements,  —  ce  ne 
sera  que  la  conséquence  logique  aussi  bien  de  son 
génie  guerrier  que  de  sa  politique  républicaine. 


II 


De  l'ambition,  oui,  Bonaparte  en  eut,  et  de  la 
meilleure. 

Celui  qui  sut  parler  avec  autorité  et  sagesse  au 
siège  de  Toulon  ne  pouvait  pas  ne  pas  avoir  la 
conscience  plus  ou  moins  nette  de  sa  valeur  et  de 
son  empire  sur  les  hommes.  Celui  que  tous  admi- 
raient déjà  et  écoutaient  avec  déférence,  sauf  les 
jaloux  qui  étaient  en  môme  temps  les  ennemis  de 
l'ordrepublic, devait,  à  l'heure  voulue,  agir  en  maî- 
tre et  ne  considérer  le  Directoire  anarchique  que 
comme  un  assemblage  d'incapacités  et  d'envies.  Ce 
qui  transforma  Bonaparte  en  homme  politique,  et 
l'homme  politique  en  dictateur,  ce  fut  la  suite  des 
erreurs,  des  hontes,  des  crimes  de  l'intérieur  et  de 
rextérieur.  Là  où  un  homme  de  talent  eût  reculé, 
à  cause  de  l'énormité  de  l'audace  et  la  sévérité  des 
résolutions,  l'homme  de  génie,  qui  se  révéla  sou- 
dain dans  le  Bonaparte  de  la  campagne  et  des 
traités  d'outremonts,  devait  pousser  en  avant  avec 
l'énergie  du  soldat  et  l'habileté  du  diplomate. 
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III 

Et  puis,  le  soldat  vrai  n'aime-t-il  pas  sa  carrière 
faite  de  dangers  et  de  gloire  ?  Et  n'est  donc  pas 
soldat  vrai,  à  l'heure  des  grandes  crises  intérieures 
ou  extérieures,  tout  citoyen  appelé  sous  les  dra- 
peaux ? 

Bonaparte  est  jeune.  Dans  sa  vie  première,  il 
a  ramassé  des  haines  et  forgé  des  espérances.  Sans 
doute,  à  l'époque  où  la  Corse  fut  incorporée  à  la 
France,  les  nationalités,  si  nous  exceptons  la 
France  et  l'Angleterre,  —  et  cette  dernière  encore 
avec  beaucoup  de  restrictions,  —  n'étaient  que  des 
masses  populaires  corvéables  à  merci  et  partagea- 
bles au  gré  des  souverains  les  plus  minces,  et  il 
importait  faiblement  à  la  Corse,  dès  lors  qu'elle 
devait  cesser  d'être  libre,  qu'elle  appartînt  à  Gênes 
ou  à  la  France.  Mais  une  grande  tempête  de  ré- 
volte soufflait  sur  le  maquis  ;  les  individus,  pro- 
tégés par  la  configuration  du  sol,  avaient  pris  l'ha- 
bitude de  la  vie  large  et  sans  frein,  de  telle  sorte 
que  leur  annexion  signifiait  pour  eux  la  gêne  et 
l'esclavage.  Et  les  Corses  luttèrent  avec  l'énergie 
du  désespoir. 

Toutefois,  lorsque  les  insulaires  apprirent  que 
ceux  qui  venaient  de  les  délivrer  de  leurs  anciens 
maîtres  pour  les  remplacer,  luttaient,  eux  aussi, 
pour  la  liberté,  et  qu'une  ère  nouvelle  commen- 
çait pour  la  civilisation,  ils  se  rangèrent  peu   à 


ÉTAT    d'aME    de    BONAPARTE  37 

peu  sous  le  drapeau  tricolore.  Or,  Bonaparte  était 
assez  jeune  alors  pour  n'avoir  qu'un  patriotisme 
corse  superficiel  et  pour  se  laisser  entraîner  par 
les  idées  révolutionnaires.  D'ailleurs, son  éducation 
allait  se  faire  au  cœur  même  de  la  France  et  parmi 
des  gens  grisés  par  des  espérances  nobles  à  la  fois, 
légitimes  et  réalisables.  Pourquoi  n'eût-il  pas  été 
sincère  dans  son  amour  de  la  liberté?  Et  lorsque, 
dès  ses  premières  victoires,  il  chercha  à  défendre 
les  frontières  de  la  France  par  des  républiques- 
sœurs,  pourquoi  le  lui  reprocherait-on  ?  pourquoi 
ses  contemporains  d'abord  le  lui  eussent-ils  re- 
proché ? 


IV 


Bonaparte  allait  incarner  la  vieille  France 
amante  de  la  gloire  et  de  la  logique.  Les  boulever- 
sements, plus  voisins  de  l'anarchie  et  de  la  haine 
sociale  que  de  la  mesure  et  de  l'amour,  les  soubre- 
sauts sans  but  certain  ou  avouable,  les  appétits  du 
pouvoir,  les  seuls  qui  se  satisfassent  dans  les  mou- 
vements révolutionnaires,  les  utopies  édifiées  sur 
le  sentimentalisme  aigri  d'un  Rousseau  ou  le 
sarcasme  génial  d'un  Voltaire,  voilà  ce  que  Bona- 
parte allait  balayer  au  vent  de  ses  aigles  victo- 
rieuses. En  face  de  lui,  le  Directoire  s'abîmera  peu 
à  peu,  la  France  peu  à  peu  montera  vers  la 
lumière. 

Dans  l'œuvre  de  désagrégation,  superficielle  ou 
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profonde,  mais  réelle,  mais  déconcertante,  qui  fut 
celle  des  pouvoirs  successifs  émanés  de  la  crise 
révolutionnaire,  Bonaparte  devait  créer  ou  plutôt 
retrouver  un  lien  national,  l'union  dans  la  vic- 
toire, la  plus  solide  qui  soit  entre  hommes  de  race 
latine.  Chaque  race  a  son  idéal  :  l'Anglo-saxon  vit 
pour  l'empire  industriel  et  la  liberté,  l'Allemand 
pour  la  discipline  et  l'oppression,  le  Latin  pour  la 
gloire  ! 

Ah!  comme  nous  comprenons  bien  maintenant 
la  haine  de  ceux  d'autrefois  et  la  haine  des  oligar- 
ques d'aujourd'hui  contre  l'homme  qui  incarnait 
la  France  de  la  tradition,  la  France  des  principes 
généreux,  la  France  de  la  logique,  la  France  de 
Corneille  et  de  Racine.  Et  si,  malgré  le  désastre 
suprême.  Napoléon  Bonaparte  est  demeuré,  non 
seulement  pour  nous,  mais  encore  pour  le  monde 
civilisé,  le  génie  par  excellence,  le  génie  complet, 
c'est  qu'il  fut,  dans  sa  grandeur  souveraine  et 
dans  sa  chute  formidable,  l'image  idéale  de  la 
France  sans  épithète  ! 


CHAPITRE  IV 

LA   CONQUÊTE    DU    PIÉMONT 
(bEAULIEU  et  COLLl) 


Au  moment  où  Bonaparte  prend  la  direction  de 
la  guerre  dans  le  Piémont,  la  situation  de  la  France 
est  presque  sereine,  grâce  aux  traités  de  Bâle  et  de 
la  Haye  (lygS).  La  Prusse,  l'Espagne,  la  Hollande, 
la  Saxe^  les  deux  Hesse,  le  Portugal,  le  pape  et  le 
duc  de  Parme  se  détachent  de  la  coalition  euro- 
péenne ou  adhérente  la  paix.  Seules,  l'Autriche  et 
l'Angleterre,  restent  sous  les  armes  et  nous  contes- 
tent nos  droits. 

La  Prusse  nous  avait  abandonné  les  territoires 
qu'elle  possédait  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  la 
Hollande,  de  son  côté,  nous  cédait  ses  provinces 
du  sud,  sauf  la  Zélande.  Bien  mieux,  le  roi  de 
Prusse  promettait  ses  bons  offices  à  la  République 
française  pour  lui  faire  reconnaître  la  frontière  du 
Rhin.    Les    Allemands  comprenaient  alors,   à  la 
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suite  de  la  défaite  de  leurs  armées,  que  la  géogra- 
phie et  l'ethnographie  voulaient  que  le  Rhin 
servît  de  ligne  de  démarcation  entre  eux  et  les 
hommes  de  race  française.  S'ils  nous  en  vou- 
laient, bien  qu'ils  fussent  étranglés  et  humiliés  par 
des  principiculeâ  sans  valeur  d'aucune  sorte, 
d'avoir  porté  la  torche  dans  les  temples  des  pou- 
voirs sans  contrôle,  du  moins  ils  reconnaissaient 
que  la  France,  appuyée  déjà  sur  les  Alpes,  les 
Pyrénées  et  la  mer,  avait  dans  l'Est  une  frontière 
naturelle  dans  la  large  digue  du  Rhin. 

Certes,  les  traités  de  Bâle  et  de  la  Haye  ne  sanc- 
tionnaient nullement  la  reconnaissance  de  l'ex- 
tension du  territoire  français  jusqu'au  Rhin  ;  mais 
nos  armées  victorieuses  étaient  maintenues  dans  les 
États  conquis,  et  la  Convention  avait  voté  un  décret 
déclarant  cette  extension  définitive.  Il  restait  donc 
à  l'imposer  à  l'Autriche  et  à  l'Angleterre 

Pour  réduire  l'Autriche,  —  car  l'Angleterre  était 
négligée  momentanément,  — trois  armées  allaient 
ou  plutôt  devaient  agir  de  concert  :  celle  de  Sam- 
bre-et-Meuse  sous  Jourdan  et  Hoche,  celle  de 
Rhin-et~Moselle  sous  Moreau,  celle  d'Italie  sous 
Bonaparte. 


II 


La  campagne  de  1795  en  Allemagne  demeura 
sans  résultats  à  cause  de  la  trahison  de  Pichegru. 
Jourdan  dut  battre  en  retraite  devant  les  Autri- 
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chiens.  D'un  autre  côté,  Schérer,  en  Italie,  restait 
sur  la  défensive,  si  bien  que  la  guerre  dut  être 
suspendue  jusqu'au  printemps  de  l'année  1796. 

Carnot  élabora  un  plan  de  campagne  nouveau  : 
les  armées  de  Sambre-et-Meuse,  de  Rhin-et-Mo- 
selle  et  d'Italie  convergeraient  sur  Vienne,  l'une 
par  la  vallée  du  Mein,  l'autre  par  celle  du  Danube, 
la  troisième  par  celle  du  Pô  et  les  passages  des 
Alpes.  Mais  les  deux  premières  armées,  malgré  des 
victoires  et  une  endurance  extraordinaire,  durent 
encore  reculer  en  cette  année  de  1796.  Sans  doute, 
l'année  suivante,  Hoche  et  Moreau  prirent  une 
brillante  revanche,  et  ils  allaient  de  front  marcher 
sur  Vienne,  suivant  le  plan  de  Carnot,  quand  ils 
apprirent  que  les  préliminaires  de  paix  étaient 
signés  à  Léoben,  et  ils  s'arrêtèrent. 

Bonaparte  avait  ainsi  été  livré  à  ses  propres 
forces. 


III 


Depuis  le  départ  de  Bonaparte  (i),  en  mars  1795, 
l'armée  d'Italie  avait  changé  de  chef  deux  fois  : 
Kellermann  avait  succédé  à  Dumerbion  ;  Schérer, 
à  Kellermann.  Aux  journées  du  28  et  du  24  décem- 
bre 1795,  Masséna,  avec  trente  mille  hommes, avait 
défait,  à  Loano,  cinquante  mille  Austro-Sardes  ; 
mais  Schérer  ne  sut  pas  en  tirer  profit.  Sans  doute, 

(i)  Voir  le  vol.  I,  De  Brienne  au  i3  Vendémiaire. 
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les  forteresses  de  Finale,  Vado,  Savone,  sont  au 
pouvoir  des  Français,  et  la  route  du  Milanais  est 
ouverte  ;  mais  la  coalition  étrangère  existe  toujours 
contre  nous. 

Bonaparte  arriva  à  Nice,  où,  depuis  quatre  ans, 
résidait  le  quartier  général,  le  27  mars  1796.  Il 
n'a  que  vingt-sept  ans,  et  il  doit  remplacer  Schérer, 
le  vainqueur  de  Valenciennes  et  de  Vado.  Ce  n'est 
pas  tout.  Sous  ses  ordres  vont  se  trouver  le  vain- 
queur de  Loano,  Masséna  ;  celui  de  Figuières, 
Augereau;  Victor,  Laharpe,  Sérurier,  Joubert,  Cer- 
voni,  tous  des  généraux  illustres  dans  l'armée  répu- 
blicaine. Kellermann,  naguère  général  en  chef  de 
l'armée  dlltalie,  commande  sur  les  Alpes  et  jugera 
son  jeune  rival. 

L'armée  que  va  commander  Bonaparte  est  jeune 
et  enthousiaste  ;  elle  a  été  victorieuse  avec  lui  et 
avec  Masséna  ;  mais  elle  est  sans  argent,  sans 
vivres,  sans  habits,  indisciplinée  et  prompte  au 
pillage,  et  elle  ne  compte  que  trente  mille  hommes 
avec  trente  pièces  de  canon.  En  face  d'elle,  quatre- 
vingt  mille  Austro-Sardes,  bien  approvisionnés, 
pourvus  d'une  organisation  régulière,  lui  offrent 
le  combat  avec  deux  cents  pièces  d'artillerie,  sous 
le  commandement  de  Beaulieu.  Les  Autrichiens 
obéissent  aux  généraux  Argenteau,  îMélas,  Wu- 
kassowich,  Liptay  et  Sebottendorf  ;  les  Sardes  à 
Provera,  Latouret  CoUi. 

Bonaparte  a  son  plan  de  campagne  en  tête  :  péné- 
trer en  Italie,  en  tournant  les  Alpes,  séparer  les 
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Autrichiens  et  les  Piémontais.  L'armée  passe  le 
mont  Saint-Jacques  ;  Sérurier  se  poste  sur  Faressio 
pour  observer  les  Piémontais  retranchés  à  Ceva  ; 
Laharpe  menace  Gênes,  à  Voltri.  Alarmé  pour 
Gênes,  Beaulieu  se  porte  sur  Voltri,  tandis  que 
Colli  demeure  appuyé  sur  Ceva  et  que  Argenteau 
se  dirige  sur  Montenotte. 

Le  10  avril,  Cervoni  fléchit  sous  l'effort  de  Beau- 
lieu  et  se  replie  sur  Laharpe  ;  mais  Argenteau  est 
complètement  défait  à  Montenotte  et  fuit,  avec  ses 
troupes  en  désordre,  dans  la  direction  de  Dego. 
De  leur  côté,  les  Piémontais  gagnent  Millesimo. 
Bonaparte  établit  son  quartier  général  à  Cosenza. 
Le  12  et  le  14,  son  armée,  divisée  en  trois  corps,  se 
porte  sur  Millesimo,  sous  le  commandement  de 
Augereau;  sur  Dego,  sous  Masséna;  sur  Cairo, 
sous  Laharpe.  iMellesimo  et  Dego  donnent  leurs 
noms  à  deux  victoires.  Les  Autrichiens  sont  séparés 
des  Piémontais.  Beaulieu  est  réduit  à  couvrir  le 
Milanais, à  Acqui,  et  Colli  à  couvrir  Turin,  à  Ceva. 

Dès  le  17,  Colli  se  voit  forcé  d'abandonner  Ceva 
à  Sérurier  et  de  repasser  le  Tanaro.  Une  nou- 
velle défaite  lui  est  infligée  à  Mondovi,  et  il  se 
retire  sur  Fossano  d'où  il  fuit  encore  à  l'approche 
de  Sérurier.  Bonaparte  arrive  à  Chérasco.  La  cour 
de  Turin  envoie  solliciter  un  armistice. 

Décidément  les  Autrichiens  sont  écartés  du 
Piémont  ;  par  la  victoire  de  Lodi  et  de  Borghetto, 
Bonaparte  force  les  Autrichiens  à  fuir  pêle-mêle 
vers  le  Tyrol . 


CHAPITRE  V 

LE    RÉCIT    DE   BONAPARTE 
(d'après   le    Mémorial) 


Nous  reproduisons  ici  la  narration  que  Napo- 
léon lui-même  fit  des  événements  qui  marquèrent 
la  conquête  du  Piémont,  depuis  son  arrivée  à  Nice, 
le  28  mars  1796,  jusqu'à  l'armistice  de  Chérasco, 
le  28  avril  suivant.  Tous  les  mots  en  italique  sont 
des  corrections  faites  au  manuscrit  original,  de 
la  main  de  Napoléon  même. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  ce  récit,  Napoléon 
le  fit  avec  ses  seuls  bulletins,  rédigés  au  lendemain 
de  chaque  affaire.  Ces  bulletins  abondent  fatale- 
ment en  erreurs  de  détail,  en  omissions  et  aussi 
en  exagérations  volontaires  ou  involontaires.  A  la 
date  du  2  5  décembre  1816,  Las  Cases  dit,  à  propos 
du  récit  de  la  bataille  d'Arcole,  qu'il  le  compare  à 
un  chant  de  VIliade.  On  trouvera,  d'ailleurs,  aux 
dates  des  i*""  et  3  octobre  181 5,  iget  26  juin,  22  sep- 
tembre et  21  octobre  i8i6,  du  Mémorial^  les  pas- 
sages où  Las  Cases  explique  comment  procédait 
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Napoléon  pour  la  dictée  de  ses  Campagnes  d Italie 
et  quel  but  il  poursuivait  en  en  rédigeant  le  récit 


NAPOLÉON  EST  NOMMÉ  GÉNÉRAL  EN  CHEF 
DE  l'armée  d'iTALIE 


On  reprochait  à  Schërer,  commandant  de 
l'armée  d'Italie,  de  ne  pas  avoir  su  profiter  de 
sa  bataille  de  Loano;  depuis  on  était  peu  satis- 
fait de  sa  conduite.  On  voyait  à  son  quartier 
général  de  Nice  beaucoup  plus  d'employés  que 
de  militaires.  Ce  général  demandait  de  l'argent 
pour  solder  ses  troupes  et  réorganiser  les  diffé- 
rents services;  il  demandait  des  chevaux  pour 
remplacer  les  siens  qu'on  avait  laissés  périr 
faute  de  subsistance  :  le  Gouvernement  ne  pou- 
vait donner  ni  l'un  ni  l'autre;  on  lui  fît  des 
réponses  dilatoires;  on  l'amusa  de  vaines  pro- 
messes. Il  fit  connaître  alors  que  si  l'on  tardait 
davantage,  il  serait  obligé  d'évacuer  la  rivière 
de  Gênes,  de  revenir  sur  la  Roya,  et  peut-être 
même  de  repasser  le  Var.  Le  Directoire  résolut 
de  le  remplacer. 

Un  jeune  général  de  vingt-cinq  ans  ne  pou- 
vait rester  plus  longtemps  à  la  tête  de  l'armée 
de  l'Intérieur.  Le  sentiment  de  ses  talents  et  la 
confiance  que  l'armée  d'Italie  avait  en  lui  le 
désignaient  comme  seul  capable  de  la  tirer  de 
la  fâcheuse  situation  où  elle  se  trouvait.  Les 
conférences  qu'il  eut  avec  le  Directoire  à  ce 
sujet,  et  les  projets  qu'il  lui  présenta,  ne  lais- 
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sèrent  plus  aucun  doute (1).  Il  partit  pour  Nice, 
et  le  général  Hatri,  âgé  de  soixante  ans,  vint  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  le  remplacer  à 
l'armée  de  llntérieur,  laquelle  avait  perdu  son 
importance,  depuis  que  la  crise  des  subsis- 
tances était  passée  et  que  le  Gouvernement  se 
trouvait  assis. 


II 


PLAN  DE  CAMPAGNE  POUR  ENTRER  EN  ITALIE 
EN  TOURNANT  LES  ALPES. 

Le  roi  de  Sardaigne,  que  sa  position  géogra- 
phique et  militaire  a  fait  appeler  le  portier  des 
Alpes,  avait,  en  1796,  des  forteresses  à  l'issue 
de  toutes  les  gorges  qui  conduisent  en  Piémont. 
Si  l'on  eût  voulu  pénétrer  en  Italie,  en  forçant 
les  Alpes,  il  eût  fallu  s'emparer  de  ces  forte- 
resses ;  or,  les  routes  ne  permettaient  pas  les 
transports  de  l'artillerie  de  siège  :  d'ailleurs, 
les  montagnes  sont  couvertes  de  neige  les  trois 
quarts  de  l'année;  ce  qui  ne  laisse  que  très  peu 
de  temps  pour  le  siège  de  ces  places.  On  conçut 
l'idée  de  tourner  les  Alpes,  et  d'entrer  en  Italie 
précisément  au  point  où  cessent  ces  hautes 
montagnes,  et  où  les  Apennins  commencent. 
Le  Saint-Gotliard  est  le  col  le  plus  élevé  des 
Alpes.  A  partir  de  ce  col,  les  autres  vont  tou- 
jours en  baissant.  Ainsi  le  Saint-Gothard  est 
plus  haut  que  le  Brenner  ;  celui-ci,  que  les  mon- 
tagnes de  Gadore  ;  les  montagnes  de  Gadore, 
que  le  col  de  Tarvis  et  les  montagnes  de  la  Car- 

(i)  Voir  le  vol.  I,  De  Brienne  au  i3  Vendémiaire. 
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niole.  De  l'autre  côté,  le  Saint-Gothard  est  plus 
haut  que  le  Simplon  ;  le  Simplon  plus  haut  que 
le  Saint-Bernard  ;  le  Saint-Bernard  plus  haut 
que  le  Mont-Cenis  ;  le  Mont-Cenis  plus  haut 
que  le  col  de  Tende.  Depuis  celui-ci,  les  Alpes 
continuent  de  baisser  toujours,  etfinissent  enfin 
aux  montagnes  Saint-Jacques,  près   Sone,  où 
commencent  les  Apennins.  Alors  la  chaîne  de 
l'Apennin  se  relève,  et  va  toujours  en  augmen- 
tant par  un  mouvement  inverse  ;  de  sorte  que 
la  Bochetta,  les  cols  A^oisins,  ceux  qui  séparent 
la  Ligurie  des  Etats  de  Parme,   la  Toscane  du 
Modenais,  du  Bolonais,  vont  toujours  en  s'éle- 
vant.  La  vallée  de  la  Madone  de  Savone,  et  les 
mamelons  de  Saint-Jacques  et  de  Montenotte 
sont  donc  tout  à  la  fois  les  points  les  plus  abais- 
sés des  Alpes  et  des  Apennins,  celui  où  finis- 
sent les  uns  et  où  les  autres  commencent. 

Savone,  port  de  mer  et  place  forte,  se  trou- 
vait placée  pour  servir  tout  à  la  fois  de  maga- 
sin et  de  point  d'appui.  De  cette  ville  à  la  Ma- 
done, le  chemin  est  une  chaussée  ferrée  de 
trois  milles,  et  de  la  Madone  à  la  Carcari  il  y  a 
quatre  ou  cinq  autres  milles.  Ce  dernier  inter- 
valle pourrait  être  rendu  praticable  à  l'artillerie 
en  peu  de  jours.  A  Carcari,  Ton  trouve  des 
chemins  de  voiture  qui  conduisent  dans  l'inté- 
rieur du  Piémont  et  du  Montferrat. 

Ce  point  était  le  seul  par  où  1  on  pût  entrer 
en  Italie  sans  trouver  de  montagnes;  les  éléva- 
tions du  terrain  y  sont  si  peu  de  choses,  qu'on 
a  conçu  plus  tard,  sous  l'Empire,  le  projet  d'uu 
canal  qui  aurait  rejoint  l'Adriatique  à  la  Médi- 
terranée à  l'aide  du  Pô  et  d'une  branche  de  la 
Bormida,  dont  la  source  part  des  hauteurs  qui 
avoisinent  Savone. 
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En  pénétrant  en  Italie  par  les  sources  de  la 
Bormida,  on  pouvait  se  flatter  de  séparer  et  de 
désunir  les  armées  sardes  et  autrichiennes, 
puisque  de  là  on  menaçait  également  la  Lom 
hardie  et  le  Piémont.  On  pouvait  marcher  sur 
Milan  comme  sur  Turin .  Les  Piémontais avaient 
intérêt  à  couvrir  Turin,  et  les  Autrichiens  à 
couvrir  Milan. 

III 

ÉTAT    DES  DEUX  ARMÉES. 

L'armée  ennemie  était  commandée  par  le  gé- 
néral Beaulieu,  officier  distingué,  qui  avait 
acquis  de  la  réputation  dans  les  campagnes  du 
Nord.  Cette  armée  se  trouvait  munie  de  tout  ce 
qui  pouvait  la  rendre  redoutable.  L'armée 
française,  au  contraire,  manquait  de  tout,  et 
son  Gouvernement  ne  pouvait  rien  lui  donner. 
L'armée  des  alliés  se  composait  d'Autrichiens, 
de  Sardes,  de  Napolitains  :  il  se  trouvaient  déjà 
triples  de  l'armée  française,  et  devaient  s'ac- 
croître encore  successivement  des  forces  du 
Pape,  de  Naples,  de  celles  de  Modène  et  de 
Parme. 

Cette  armée  se  divisait  en  deux  grands  corps  : 
l'armée  active  autrichienne,  composée  de 
quatre  divisions,  d'une  forte  artillerie  et  d'une 
nombreuse  cavalerie,  accrue  d'une  division 
napolitaine,  formant  un  total  de  soixante  mille 
hommes  sous  les  armes.  L'armée  active  de  Sar- 
daigne,  composée  de  trois  divisions  piémon- 
taises,  d'une  division  autrichienne  ayant  quatre 
mille  chevaux,  était  commandée  par  le  général 
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autrichien  Colli,  qui  lui-même  était  aux  ordres 
du  général  Beaulieu.  Le  reste  des  forces  sardes 
tenait  garnison  dans  les  Alpes  :  elles  étaient 
commandées  par  le  duc  d'Aoste.  L'armée  fran- 
çaise étaient  composée  de  quatre  divisions  ac- 
tives, sous  les  généraux  Masséna,  Augereau, 
Laharpe,  et  Sérurier  :  chacune  de  ces  divisions 
pouvait,  l'une  portant  l'autre,  présenter  six  à 
sept  mille  hommes  sous  les  armes.  La  cavalerie, 
de  trois  mille  chevaux,  était  dans  le  plus  mau- 
vais état,  quoiqu'elle  eût  été  longtemps  sur  le 
Rhône  pour  se  refaire;  mais  elle  y  avait  man- 
qué de  subsistances.  L'arsenal  d'Antibes  et  ce- 
lui de  Nice  étaient  bien  pourvus,  maison  man- 
quait de  moyens  de  transport  :  tous  les  che- 
vaux de  trait  avaient  péri  de  misère.  La  pénurie 
des  finances  était  telle  en  France,  que,  malgré 
tous  les  efforts  du  Gouvernement,  on  ne  put 
donner  que  deux  mille  louis  en  espèces  au  tré- 
sor de  l'armée  pour  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne ;  il  n'y  avait  donc  rien  à  espérer  de  la 
France.  Toutes  les  ressources  désormais  ne  pou- 
vaient s'attendre  que  de  la  victoire.  Ce  n'était 
que  dans  les  plaines  d'Italie  que  l'on  pouvait 
organiser  les  transports,  atteler  l'artillerie, 
habiller  les  soldats,  monter  la  cavalerie.  On 
conquérait  tout  cela,  si  l'on  forçait  l'entrée  de 
ritalie.  L'armée  française  n'avait  guère,  à  la 
vérité,  que  trente  mille  hommes,  et  on  lui  pré- 
sentait plus  de  quatre-vingt-dix  mille.  Si  ces 
armées  eussent  eu  à  lutter  dans  une  bataille 
générale,  sans  doute  l'infériorité  du  nombre  de 
l'armée  française  et  son  infériorité  en  artillerie 
et  cavalerie  ne  lui  eussent  pas  permis  de  ré- 
sister ;  mais  ici  on  pouvait  suppléer  au  nombre 
par  la  rapidité  des  marches;  à  l'artillerie,  par 
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la  nature  des  manœuvres  ;  au  manque  de  cava- 
lerie, par  la  nature  des  positions  ;  et  le  moral 
de  nos  troupes  était  excellent  :  tous  les  soldats 
avaient  fait  les  autres  campagnes  d'Italie  ou 
celles  des  Pyrénées. 


IV 

NAPOLÉON    ARRIVE   A   NICE. 

Napoléon  arrive  à  Nice  du  26  au  29  mars.  Le 
tableau  de  l'armée»  qui  lui  fut  présenté  par 
Schérer,  se  trouva  pire  encore  que  tout  ce  qu'il 
avait  pu  s'imaginer.  Le  pain  était  mal  assuré, 
depuis  longtemps  il  ne  se  faisait  plus  de  distri- 
butions de  viande  ;  il  ne  fallait  compter  que  sur 
deux  cents  mulets  pour  les  transports,  et  l'on 
ne  devait  pas  songer  à  conduire  plus  de  douze 
pièces  de  canon  ;  chaque  jour  la  position  em- 
pirait. Il  ne  fallait  pas  perdre  un  instant,  l'ar- 
mée ne  pouvait  plus  vivre  où  elle  était,  il  fal- 
lait avancer  ou  reculer. 

Le  général  français  donna  des  ordres  pour 
que  son  armée  se  mit  en  mouvement.  Il  voulait 
surprendre  l'ennemi  dès  le  début  de  la  cam- 
pagne, et  l'étourdir  par  des  succès  éclatants  et 
décisifs. 

Le  quartier  général  n'avait  jamais  quitté  Nice 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  :  il  re- 
çut l'ordre  de  se  rendre  à  Albenga.  Depuis  long- 
temps, toutes  les  administrations  se  regardaient 
comme  à  poste  fixe,  et  s'occupaient  bien  plus 
des  commodités  de  la  vie  que  des  besoins  de 
l'armée.  Le  général  français  passa  la  revue  des 
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troupes  et  leur  dit  :  «  Soldats  !  vous  êtes  nus, 
mal  nourris  ;  on  nous  doit  beaucoup,  on  ne  peut 
rien  donner.  Votre  patience,  le  courage  que 
vous  montrez  au  milieu  de  ces  rochers,  sont 
admirables,  mais  ils  ne  vous  procurent  aucune 
gloire.  Je  viens  vous  conduire  dans  les  plus 
fertiles  plaines  du  monde.  De  riches  provinces, 
de  grandes  villes  seront  en  notre  pouvoir,  et  là 
vous  aurez  richesses,  honneur  et  gloire.  Sol- 
dats d'Italie,  manqueriez-vous  de  courage  (1  )  ?  » 

Ces  discours,  un  jeune  général  de  vingt-cinq 
ans,  en  qui  la  confiance  était  déjà  grande  par 
les  opérations  brillantes  de  Toulon,  de  Saorgio, 
de  Savone,  dirigées  par  lui  les  années  précé- 
dentes, étaient  accueillis  par  de  vives  acclama- 
tions. 

En  voulant  tourner  toutes  les  Alpes  et  entrer 
en  Italie  par  le  col  de  Cadibonne,  il  fallait  que 
toute  Tarmée  se  rassemblât  sur  son  extrême 
droite;  opération  dangereuse,  si  les  neiges 
n'eussent  pas  alors  couvert  les  débouchés  des 
Alpes.  Le  passage  de  l'ordre  défensif  à  Tordre 
offensif  est  une  des  opérations  les  plus  déli- 
cates. Sérurier  fut  placé  à  Garezzio,  avec  sa 
division,  pour  observer  les  camps  que  Golli 
avait  sur  Ceva.  Masséna  et  Augereau  furent 
placés  en  réserve  à  Loano,  Finale,  et  jusqu'à 
Savone.  Laharpe  marcha  pour  menacer  Gênes  ; 
son  avant-garde,  commandée  par  Cervoni,  oc- 
cupa Vollri.  Au  même  moment,  le  général  en 
chef  fit  demander  au  Sénat  de  Gênes  le  passage 
de  la  Bochetta  et  les  clefs  de  Gavi,  annonçant 
ainsi  qu'il  voulait  pénétrer  en  Lombardie,  et 

(i)  Quartier  général,    Nice,   7  germinal  an  IV  (27  mars 

1796). 
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appuyer  ses  opérations  sur  la  ville  de  Gênes.  La 
rumeur  fut  extrême  à  Gênes;  les  Conseils  se 
mirent  en  permanence. 


V 

BATAILLE    DE  MONTENOTTE,    11   AVRIL. 

Beaulieu,  alarmé,  court  en  toute  hâte  de  Milan 
au  secours  de  Gênes.  Il  porte  son  quartier  gé- 
néral à  Novi,  partage  son  armée  en  trois  corps. 
La  droite,  sous  les  ordres  de  Golli,  composée  de 
Piémontais,  eut  son  quartier  général  àCeva; 
elle  fut  chargée  de  la  défense  de  la  Stura  et  du 
Tanaro.  Le  centre,  sous  les  ordres  de  d'Argen- 
teau,  marche  sur  Montenotte,  pour  couper 
Tarmée  française  en  tombant  sur  son  flanc 
gauche,  et  lui  intercepter,  à  Savone,  la  route 
de  la  Corniche.  De  sa  personne,  Beaulieu  avec 
sa  gauche,  couvre  Gênes  et  marche  sur  Voltri. 
Au  premier  aspect,  ces  dispositions  paraissaient 
bien  entendues;  mais,  en  étudiant  mieux  les 
circonstances  du  pays,  on  découvre  que  Beau- 
lieu  divisait  ses  forces,  puisque  toute  commu- 
nication directe  était  impraticable  entre  son 
centre  et  sa  gauche,  autrement  que  par  derrière 
les  montagnes;  tandis  que  l'armée  française, 
au  contraire,  était  placée  de  manière  à  se  ré- 
unir en  peu  d'heures,  et  tomber  en  masse  sur 
l'un  ou  l'autre  des  corps  ennemis  ;  et,  l'un  d'eux 
fortement  battu,  l'autre  était  dans  l'absolue 
nécessité  de  se  retirer. 

Le  général  d'Argenteau,  commandant  le 
centre  de    l'armée  ennemie,  vint    camper    à 
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Montenotte-Inférieure,  le  9  avril.  Le  10,  il 
marcha  sur  Monte-Legino,  pour  déboucher  par 
la  Madone.  Le  colonel  Rampon,  qui  avait  été 
chargé  de  la  garde  des  trois  redoutes  de  Monte- 
Legino,  ayant  eu  avis  de  la  marche  de  Tennemi 
poussa  une  forte  reconnaissance  à  sa  rencontre. 
Sa  reconnaissance  fut  ramenée  depuis  midi  jus- 
qu'à deux  heures,  qu'elle  rentra  dans  les  re- 
doutes. D'Argenteau  essaya  de  les  enlever 
d'emblée  ;  il  fut  repoussé  dans  trois  attaques 
consécutives  :  il  y  renonça.  Gomme  ses  troupes 
étaient  fatiguées,  il  prit  position,  et  remit  au 
lendemain  à  tourner  ces  redoutes  pour  les  faire 
tomber.  Beaulieu,  de  son  côté,  déboucha  le 
9  sur  Gênes.  Toute  la  journée  du  10,  Laharpe 
se  trouva  engagé  avec  ses  avant-gardes  en  avant 
de  Voltri,  pour  lui  disputer  les  gorges  et  le  con- 
tenir. Mais  le  10  au  soir,  il  se  replia  sur  Savone, 
et  le  11,  à  la  pointe  du  jour,  il  se  trouvait,  avec 
toute  sa  division,  derrière  Rampon  et  les  re- 
doutes de  Monte-Legino.  Dans  cette  même  nuit 
du  10  au  11,  le  général  en  chef  marcha  avec  les 
divisions  Massénaet  Augereau,  par  le  col  Gadi- 
bonne,  et  déboucha  derrière  Montenotte.  A  la 
pointe  du  jour,  d'Argenteau,  enveloppé  de  tous 
côtés,  fut  attaqué  en  tête  par  Rampon  et  La- 
harpe, en  queue  et  en  flanc  par  le  général  en 
chef.  La  déroute  fut  complète;  tout  le  corps  de 
d'Argenteau  fut  écrasé,  dans  le  même  temps 
que  Beaulieu  se  présentait  à  Voltri,  où  il  ne 
trouvait  plus  personne.  Ge  ne  fut  que  dans  la 
journée  du  11  que  le  général  apprit  le  désastre 
de  Montenotte  et  l'entrée  des  Finançais  dans  le 
Piémont.  Il  lui  fallut  alors  replier  en  toute  hâte 
ses  troupes  sur  elles-mêmes,  et  repasser  les 
mauvais  chemins  où   les  dispositions  de  son 
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plan  l'avaient  forcé  de  se  jeter.  Il  s'ensuivit  que 
trois  jours  après,  à  la  bataille  de  Millésimo,  une 
partie  seule  de  ses  troupes  put  arriver  à  temps. 


VI 

BATAILLE    DE   MILLESIMO,     1^  AVRIL. 


Le  12,  le  quartier  général  de  l'armée  française 
était  à  Garcari;  l'armée  battue  s'était  retirée  : 
les  Piémontais  sur  Millésimo,  et  les  Autri- 
chiens sur  Dégo. 

Ces  deux  positions  étaient  liées  par  une  divi- 
sion piémontaise  qui  devait  occuper  les  hau- 
teurs de  Biestro. 

A  Millésimo,  les  Piémontais  se  trouvaient  à 
cheval  sur  le  chemin  qui  couvre  le  Piémont; 
ils  furent  rejoints  par  Golli  avec  tout  ce  qu'il 
put  tirer  de  la  droite. 

A  Dégo,  les  Autrichiens  occupaient  la  posi- 
tion qui  défend  le  chemin  d'Acqui,  route  directe 
du  Milanais;  ils  furent  successivement  rejoints 
par  tout  ce  que  Beaulieu  put  ramener  de  Voltri  : 
ils  se  trouvaient  là  en  position  de  recevoir  tous 
les  renforts  que  pourrait  leur  fournir  la  Lom- 
bardie.  Ainsi  les  deux  grands  débouchés  du 
Piémont  et  du  Milanais  étaient  couverts  :  l'en- 
nemi se  flattait  d'avoir  le  temps  de  s'y  re- 
trancher. 

Quelque  avantageuse  que  nous  ait  été  la  ba- 
taille de  Montenotte,  l'ennemi  avait  trouvé 
dans  la  supériorité  du  nombre  de  quoi  répa- 
rer ses  pertes  ;  mais,  le  surlendemain  14,  la  ba- 
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taille  de  Millésimo  nous  ouvrit  les  deux  routes 
de  Turin  et  de  Milan. 

Augereau,  formant  la  gauche  de  l'armée 
française,  marcha  sur  MiUésimo  ;  Masséna, 
avec  le  centre,  se  porta  sur  Dégo,  et  Laharpe, 
commandant  la  droite,  cheminait  sur  les  hau- 
teurs de  Cairo.  L'ennemi  avait  appuyé  sa  droite, 
en  faisant  occuper  le  mamelon  de  Gosseria  qui 
domine  les  deux  branches  de  la  Bormida,  mais 
dès  le  13  le  général  Augereau,  qui  n'avait  pas 
donné  à  la  bataille  de  Montenotte,  poussa  la 
droite  de  l'ennemi  avec  tant  d'impétuosité, 
qu'il  lui  enleva  les  gorges  de  Millésimo,  et 
cerna  le  mamelon  de  Gosseria.  Provera,  avec 
son  arrière-garde,  forte  de  deux  mille  hommes, 
fut  coupé.  Dans  une  position  aussi  désespérée 
il  paya  d'audace  :  ce  général  se  réfugia  dans  un 
vieux castel  ruiné  et  s'y  barricada.  De  cette  hau- 
teur, il  voyait  la  droite  de  l'armée  sarde  qui 
faisait  des  dispositions  pour  la  bataille  du  len- 
demain, où  il  espérait  ôtre  dégagé.  Toutes  les 
troupes  de  Golli,  du  camp  de  Geva,  devaient 
être  arrivées  dans  la  nuit.  On  sentait  donc 
l'importance  de  s'emparer,  dans  la  journée,  du 
château  de  Gosseria  ;  mais  ce  poste  était  fort  : 
on  y  échoua.  Le  lendemain  les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains.  Masséna  et  Laharpe  enle- 
vèrent Dégo  après  un  combat  opiniâtre  ;  Ménars 
et  Joubert,  les  hauteurs  de  Biestro.  Toutes  les 
attaques  de  Golli  pour  dégager  Gosseria  furent 
vaines  ;  il  fut  battu  et  poursuivi  l'épée  dans  les 
reins  ;  alors  Provera  dut  poser  les  armes.  L'en- 
nemi, vivement  poursuivi  dans  les  gorges  de 
Spigno,  y  laissa  une  partie  de  son  artillerie 
beaucoup  de  drapeaux  et  de  prisonniers.  La  sépa- 
ration des  deux  armées  autrichienne  et  sarde 


56  BONAPARTE    ET    LE    DIRECTOIRE 

fut  dès  lors  bien  marquée.  Baulieu  porta  son 
quartier  général  à  Acqui,  route  du  Milanais,  et 
Golli  se  porta  à  Geva,  pour  s'opposer  à  la  jonc- 
tion de  Sérurier  et  couvrir  Turin. 


VII 

COMBAT  DE  DEGO,  l5   AOUT 


Cependant  une  division  de  grenadiers  autri- 
chiens, qui  avait  été  dirigée  de  Voltri  par 
Sassello,  arriva  à  trois  heures  du  matin  à  Dégo. 
La  position  n'était  plus  occupée  que  par  des 
avant-gardes.  Ces  grenadiers  enlevèrent  donc 
facilement  le  village,  et  l'alarme  fut  grande  au 
quartier  général  français,  où  l'on  avait  peine  à 
comprendre  comment  les  ennemis  pouvaient 
être  à  Dégo,  lorsque  nous  avions  des  avant- 
postes  sur  la  route  d' Acqui.  Après  deux  heures 
d'un  combat  très  chaud,  Dégo  fut  repris,  et  la 
division  ennemie  presque  entièrement  prison- 
nière. 

Nous  perdîmes  dans  ces  affaires  le  général 
Banel  à  Millésimo,  et  le  général  Causse  à  Dégo. 
Ces  deux  officiers  étaient  de  la  bravoure  la  plus 
brillante  ;  ils  venaient  tous  les  deux  de  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales,  et  il  était  à  remarquer 
que  les  officiers  qui  arrivaient  de  cette  armée 
montraient  une  impétuosité  et  un  courage  des 
plus  distingués.  C'est  dans  le  villçige  de  Dégo 
que  Napoléon  distingua,  pour  la  première  fois, 
un  chef  de  bataillon  qu'il  fit  colonel  :  c'était 
Lannes  qui,  depuis,  fut  maréchal  de  l'empire. 
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duc  de  Montebello,  et  déploya  les  plus  grands 
talents.  On  le  verra  constamment  dans  la  suite 
prendre  la  plus  grande  part  à  tous  les  événe- 
ments militaires . 

Le  général  français  dirigea  alors  ses  opérations 
sur  Golli  et  le  roi  de  Sardaigne,  et  se  contenta 
de  tenir  les  Autrichiens  en  échec.  Laharpe  fut 
placé  en  observation  près  de  Dégo,  pour  garantir 
nos  derrières  et  tenir  en  respect  Beaulieu,  qui, 
très  affaibli,  ne  s'occupait  plus  qu'à  rallier  et 
réorganiser  les  débris  de  son  armée.  La  division 
Laharpe,  obligée  de  demeurer  plusieurs  jours 
dans  cette  position,  s'y  trouva  vivement  tour- 
mentée par  le  défaut  de  subsistances,  vu  le 
manque  de  transports  et  l'épuisement  du  pays 
où  avaient  séjourné  tant  de  troupes  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  quelques  désordres. 

Sérurier,  instruit  à  Garessio  des  batailles  de 
Montenotte  et  Millésimo,  se  mit  en  mouvement, 
s'empara  de  la  hauteur  de  Saint-Jean,  et  entra 
dans  Ccva  le  même  jour  qu'Augereau  arrivait 
sur  les  hauteurs  de  Montezemoto.  Le  17,  après 
quelques  légères  affaires,  CoUi  évacua  le  camp 
retranché  de  Geva,  les  hauteurs  de  Monteze- 
moto, et  se  retira  derrière  la  Gursaglia.  Le 
même  jour,  le  général  en  chef  porta  son  quartier 
général  à  Geva.  L'ennemi  y  avait  laissé  toute 
son  artillerie  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  d'em- 
mener, et  s'était  contenté  de  laisser  garnison 
dans  le  château. 

Ge  fut  un  spectacle  sublime  que  l'arrivée  de 
l'armée  sur  les  hauteurs  de  Montezemoto  ;  de 
là  se  découvraient  les  immenses  et  fertiles 
plaines  du  Piémont.  Le  Pô,  le  Tanaro  et  une 
foule  d'autres  rivières  serpentaient  au  loin  ;  une 
ceinture  blanche  de  neige  et  de  glace,  d'une 
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prodigieuse  élévation,  cernait  à  l'horizon  ce 
riche  bassin  de  la  terre  promise.  Ces  gigantes- 
ques barrières,  qui  paraissaient  les  limites  d'un 
autre  monde,  que  la  nature  s'était  plu  à  rendre 
si  formidables,  auxquelles  l'art  n'avait  rien 
épargné,  venaient  de  tomber  comme  par  en- 
chantement. «  Annibal  a  forcé  les  Alpes,  dit  le 
général  français  en  fixant  ses  regards  sur  ces 
montagnes  ;  nous,  nous  les  aurons  tournées.  » 
Phrase  heureuse,  qui  exprimait  en  deux  mots 
la  pensée  et  le  résultat  de  la  campagne. 

L'armée  passa  le  Tanaro,  Pour  la  première 
fois,  nous  nous  trouvions  absolument  en  plaine 
et  la  cavalerie  put  alors  nous  être  de  quelque 
secours.  Le  général  Stengel,  qui  la  comman- 
dait, passa  la  Gursaglia  à  Lezegno,  et  battit  la 
plaine.  Le  quartier  général  fut  porté  au  château 
de  Lezegno,  sur  la  droite  de  la  Gursaglia,  près 
de  l'endroit  oii  elle  se  jette  dans  le  Tanaro. 


VIII 

COMBAT  DE  SAINT-MICHEL,  BATAILLE  DE  MONDOVI, 
20    ET    22    AVRIL. 

Le  général  Sérurier  réunit  ses  forces  à 
Saint-Michel.  Le  20,  il  passe  le  pont  de  Saint- 
Michel  en  même  temps  que  Masséna  passait  le 
Tanaro  pour  attaquer  les  Piémontais.  Mais 
Colli,  jugeant  le  danger  de  sa  position,  aban- 
donna le  confluent  des  deux  rivières,  marcha 
lui-même  pour  prendre  position  à  Mondovi. 
Il  se  trouva,  par  une  circonstance  fortuite, 
avec  ses  forces,  précisément  devant  Saint-Mi- 
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chel,  comme  le  général  Sérurier  débouchait 
du  pont.  Il  fit  halte,  lui  opposa  des  forces  supé- 
rieures et  le  força  de  se  replier.  Sérurier  se  fût 
pourtant  maintenu  dans  Saint-Michel,  si  un 
de  ses  régiments  d'infanterie  légère  ne  se  fût 
livré  au  pillage.  Le  général  français  déboucha 
le  22,  par  le  pont  de  Tarre,  et  se  porta  sur  Mon- 
dovi.  Golli  y  avait  déjà  élevé  quelques  redoutes, 
et  s'y  est  trouvé  en  position  ;  sa  droite  à  Notre- 
Dame  de  Yico,  et  son  centre  à  la  Bicoque.  Dans 
la  journée  même,  Sérurier  enleva  la  redoute 
de  la  Bicoque,  et  décida  de  la  bataille,  qui  a 
pris  le  nom  de  Mondovi.  Cette  ville  et  tous  ses 
magasins  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur. 
Le  général  Stengel,  qui  s'était  trop  éloigné 
en  plaine  avec  un  millier  de  chevaux,  fut 
attaqué  par  les  Piémontais,  doubles  en  force.  Il 
fit  toutes  les  dispositions  qu'on  devait  attendre 
d'un  général  consommé,  et  opérait  sa  retraite 
sur  ses  renforts,  lorsque,  dans  une  charge,  il 
tomba  blessé  à  mort  d'un  coup  de  pointe.  Le 
général  Murât,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  repoussa 
les  Piémontais  et  les  poursuivit  à  son  tour  pen- 
dant quelques  heures.  Le  général  Stengel,  Alsa- 
cien, était  un  excellent  officier  de  hussards  :  il 
avait  servi  sous  Dumouriez  aux  campagnes  du 
Nord,  était  adroit,  intelligent,  alerte  :  il  réunis- 
sait les  qualités  de  la  jeunesse  à  celles  de  l'âge 
avancé  :  c'était  un  vrai  général  d'avant-postes. 
Deux  ou  trois  jours  avant  sa  mort,  il  était  entré 
le  premier  dans  Lezegno.  Le  général  français  y 
arriva  quelques  heures  après,  et,  quelque  chose 
dont  il  eût  besoin,  tout  était  prêt.  Les  défilés,  les 
gués  avaient  été  reconnus  ;  des  guides  étaient 
assurés  ;  le  curé,  le  maître  de  poste  avaient  été 
interrogés  ;  des  intelligences  étaient  déjà  liées 
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avec  les  habitants  ;  des  espions  étaient  envoyés 
dans  plusieurs  directions  ;  les  lettres  de  la 
poste  saisies,  et  celles  qui  pouvaient  donner  des 
renseignements  militaires,  traduites  et  analy- 
sées; toutes  les  mesures  étaient  prises  pour 
former  des  magasins  de  subsistances,  pour 
rafraîchir  la  troupe.  Malheureusement  Stengel 
avait  la  vue  basse,  défaut  essentiel  dans  sa  pro- 
fession, qui  lui  devint  funeste,  et  contribua  à 
sa  mort. 

Après  la  bataille  de  Mondovi,  le  général  en 
chef  marcha  sur  Gherasco  ;  Sérurier  se  porta 
sur  Fossano,  et  Augereau  sur  Alba. 


IX 

PRISE    DE    CHERASCO,    2,0   AVRIL. 

Ces  trois  colonnes  entrèrent  à  la  fois  le 
25  avril,  dans  Gherasco,  Fossano  et  Alba.  Le 
quartier  général  de  GoUi  était  à  Fossano,  le 
jour  même  que  Sérurier  l'en  délogea.  Ghe- 
rasco, à  l'embouchure  de  la  Stura  et  du 
Tanaro,  était  forte,  mais  mal  armée  et  point 
approvisionnée,  parce  qu'elle  n'était  pas  fron- 
tière. Le  général  français  attachait  une  grande 
importance  à  sa  possession.  Il  y  trouva  du 
canon,  et  fit  travailler  à  force  à  la  mettre  en 
état  de  défense.  L'avant-garde  passa  la  Stura, 
et  se  porta  au  delà  de  la  petite  ville  de  Bra. 

Gependant  la  jonction  de  Sérurier  nous 
avait  permis  de  communiquer  avec  Nice  par 
Ponte-di-Nava  ;  nous  en  reçûmes  des  renforts 
d'artillerie  et  tout  ce  que  l'on  avait  pu  préparer. 
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On  avait  pris  clans  tous  les  différents  combats 
beaucoup  d'artillerie  et  de  chevaux  ;  on  en  en- 
leva de  tous  côtés  dans  la  plaine  de  Mondovi. 
Peu  de  jours  après  l'entrée  à  Gherasco,  l'armée 
eut  soixante  bouches  à  feu  approvisionnées  ;  la 
cavalerie  fit  des  remontes    de    chevaux.    Les 
soldats,   qui    avaient    été    sans    distributions 
durant  les  huit  ou  dix  jours  de  cette  campagne 
commencèrent  à  en  recevoir  de  régulières.  Le 
pillage  et  le  désordre,  suite  ordinaire  de  la  rapi- 
dité des  mouvements,  cessèrent  ;  on  rétablit  la 
discipline,  et  chaque  jour  l'armée  changea  de 
face,  au  milieu  de  l'abondance  et  des  ressources 
qu'offrait  ce  beau  pays.  Les  pertes  se  réparèrent. 
La  rapidité  des  mouvements,  l'impétuosité  des 
troupes,  et  surtout  l'art  de  les  opposer  toujours 
à  l'ennemi,  au   moins  en  nombre  égal,  et  sou- 
vent en  nombre    supérieur  joint   aux  succès 
constants  qu'on  avait  obtenus,   avait  épargné 
bien  des  hommes  :  d'ailleurs  les  soldats  arri- 
vaient par   tous   les    débouchés,  de  tous    les 
dépôts,  de  tous  les  hôpitaux,  au   seul  bruit  de 
la  victoire  et  de  l'abondance  qui  régnait  dans 
l'armée.  On  trouva  en  Piémont  de  tous  les  vins  : 
ceux  du  Mont-Ferrat  ressemblaient   aux  vins 
de  France.  La  misère  avait  été  telle  jusque-là 
dans  l'armée  française,  qu'on  oserait  à  peine  la 
décrire.  Les  officiers,  depuis  plusieurs  années, 
ne  recevaient  que  8  francs  par  mois,  et  l'état- 
major  était  entièrement  à  pied.  Le  maréchal 
Berthier  a  conservé  dans  ses  papiers  un  ordre 
du  jour  d'Albenga,  qui  accordait  une  gratifica- 
tion de  trois  louis  à  chaque  général. 
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X 

ARMISTICE   DE    CHERASCO,    28   AVRIL 

L'armée  entière  n'était  plus  éloignée  que  de 
dix  lieues  de  Turin. 

La  cour  de  Sardaigne  ne  savait  plus  à  quoi 
se  résoudre  ;  son  armée  était  découragée  et  en 
partie  détruite.  L'armée  autrichienne,  réduite  à 
plus  de  moitié,  semblait  n'avoir  d'autre  pensée 
que  de  couvrir  Milan.  Les  esprits  étaient  fort 
agités  dans  tout  le  Piémont,  et  la  cour  ne  jouis- 
sait nullement  de  la  confiance  publique.  Elle  se 
mit  à  la  discrétion  du  général  français  et  solli- 
cita un  armistice  ;  celui-ci  y  accéda.  Bien  des 
personnes  eussent  préféré  que  l'armée  eût 
marché  et  se  fût  emparé  de  Turin.  Mais  Turin 
est  une  place  forte  ;  si  Ion  voulait  en  fermer 
les  portes,  on  avait  besoin  d'un  train  d'artillerie 
qu'on  n'avait  pas  pour  les  faire  ouvrir.  Le  roi 
avait  encore  un  grand  nombre  de  forteresses, 
et,  malgré  les  victoires  qu'on  venait  de  rem- 
porter, le  moindre  échec,  le  plus  léger  caprice 
de  la  fortune  pouvait  tout  renverser.  Les  deux 
armées  ennemies,  malgré  leurs  nombreux  revers 
étaient  encore  égales  à  l'armée  française  '-  elles 
avaient  une  artillerie  considérable,  et  surtout 
une  cavalerie  qui  n'avait  pas  souffert.  Dans 
l'armée  française,  malgré  ses  victoires,  il  y 
avait  de  l'étonnement  :  on  demeurait  frappé  de 
la  grandeur  de  l'entreprise  ;  l'on  doutait  de  la 
possibilité  du  succès,  quand  on  considérait  la 
faiblesse  des  movens.  Le  moindre  événement 
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douteux  eût  donc  rencontré  beaucoup  d'esprits 
'disposés  à  l'exagération.  Des  officiers,  même 
des  généraux,  ne  concevaient  pas  qu'on  osât 
songer  à  la  conquête  de  l'Italie  avec  aussi  peu 
d'artillerie,  sans  presque  de  cavalerie,  et  avec 
une  armée  aussi  faible,  que  les  maladies  et 
réloignement  de  la  patrie  allaient  affaiblir 
chaque  jour.  On  trouve  des  traces  de  ces  sen- 
timents de  l'armée  dans  la  proclamation  sui- 
vante du  général  en  chef,  qu'il  adressa  à  ses 
soldats  à  Cherasco,  le  7  floréal  an  lY  (^26  avril 
1796) : 

((  Soldats  !  vous  avez  en  quinze  jours  rem- 
porté six  victoires,  pris  vingt  et  un  drapeaux, 
cinquante-cinq  pièces  de  canon,  plusieurs 
places  fortes,  et  conquis  la  partie  la  plus  riche 
du  Piémont.  Vous  avez  fait  quinze  mille  pri- 
sonniers, tué  ou  blessé  plus  de  dix  mille 
hommes. 

«  Vous  vous  étiez  jusqu'ici  battus  pour  des 
rochers  stériles,  illustrés  par  votre  courage, 
mais  inutiles  à  la  patrie.  Vous  égalez  aujour- 
d'hui par  vos  services  l'armée  conquérante  de 
la  Hollande  et  du  Rhin.  Dénués  de  tout,  vous 
avez  suppléé  à  tout.  Vous  avez  gagné  des 
batailles  sans  canon,  passé  des  rivières  sans 
ponts,  fait  des  marches  forcées  sans  souliers, 
bivouaqué  sans  eau-de-vie  et  souvent  sans 
pain.  Les  phalanges  républicaines,  les  soldats 
de  la  liberté  étaient  seuls  capables  de  souffrir 
ce  que  vous  avez  souffert  !  Grâces  vous  en 
soient  rendues,  soldats  !  la  patrie  reconnais- 
sante vous  devra  en  partie  sa  prospérité;  et  si, 
vainqueurs  de  Toulon,  vous  présageâtes  l'im- 
mortelle campagne  de  1793,  vos  victoires 
actuelles  en  présagent  une  plus  belle  encore. 
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{(  Les  deux  armées  qui  naguère  vous  atta- 
quaient avec  audace  fuient  épouvantées  devant 
vous.  Les  hommes  pervers  qui  riaient  de  votre 
misère  et  se  réjouissaient,  dans  leurs  pensées, 
des  triomphes  de  nos  ennemis,  sont  confondus 
et  tremblants.  Mais,  soldats  !  il  ne  faut  pas 
vous  le  dissimuler,  vous  n'aA^ez  rien  fait,  puis- 
qu'il vous  reste  encore  à  faire.  Ni  Turin  ni 
Milan  ne  sont  à  vous  !  Les  cendres  des  vain- 
queurs de  Tarquin  sont  encore  foulées  par  les 
assassins  de  Basseville  (1).  Vous  étiez  dénués  de 
tout  au  commencement  de  la  campagne  ;  vous 
êtes  aujourd'hui  abondamment  pourvus.  Les 
magasins  pris  à  vos  ennemis  sont  nombreux, 
l'artillerie  de  siège  et  de  campagne  est  arrivée. 
Soldats  !  la  patrie  a  droit  d'attendre  de  vous  de 
grandes  choses!  Justifierez-vous  son  attente? 
Les  plus  grands  obstacles  sont  franchis  sans 
doute  ;  mais  vous  avez  encore  des  combats  à 
livrer,  des  villes  à  prendre,  des  rivières  à  passer. 
En  est-il  entre  nous  dont  le  courage  s'amollisse  ? 
En  est-il  qui  préféreraient  ret  mrner  sur  les  som- 
mets de  r Apennin  et  des  Alpes,  essuyer  patiem- 
ment les  injures  de  cette  soldatesque  esclavel  Non, 
il  n'en  est  pas  parmi  les  vainqueurs  de  Monte- 
notte,  de  Millésimo,  de  Dego,  de  Mondovi. 
Tous  brûlent  de  porter  au  loin  la  gloire  du 
peuple  français.  Tous  veulent  humilier  ces  rois 
orgueilleux  qui  osaient  méditer  de  nous  donner 
des  fers.  ' 

(i)  De  Basseville  périt  assassiné  par  le  peuple  de  Rome, 
le  i3  janvier  1793,  pour  avoir  fait  porter  la  cocarde  trico- 
lore à  ses  gens.  Comme  il  avait  occupé  la  place  de  secré- 
taire d'ambassade  à  Naples,  la  Convention  adopta  son  fils; 
plus  tard,  le  gouvernement  français  exigea  de  la  cour 
pontificale  une  indemnité  dé  Soo.ooo  livres. 
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Tous  veulent  dicter  une  paix  glorieuse,  et 
qui  indemnise  la  patrie  des  sacrifices  immenses 
qu'elle  a  faits.  Amis,  je  vous  la  promets  cette 
conquête  ;  mais  il  est  une  condition  qu'il  faut 
que  vous  juriez  de  remplir,  c'est  de  respecter 
les  peuples  que  voua  délivrez;  c'est  de  répri- 
mer les  pillages  horribles  auxquels  se  portent 
des  scélérats  suscités  par  vos  ennemis.  Sans 
cela  vous  ne  seriez  point  les  libérateurs  des 
peuples,  vous  en  seriez  les  fléaux.  Vous  ne 
seriez  pas  l'honneur  du  peuple  français,  il  vous 
désavouerait.  Vos  victoires,  votre  courage, 
vos  succès,  le  sang  de  nos  frères  morts  aux 
combats,  tout  serait  perdu,  même  l'honneur  et  la 
gloire.  Quant  à  moi  et  aux  géuéraux  qui  ont 
votre  confiance,  nous  rougirions  de  com- 
mander à  une  armée  sans  discipline,  sans  frein, 
qui  ne  connaîtrait  de  loi  que  la  force.  Mais 
investi  de  l'autorité  nationale,  fort  de  la  justice 
et  par  la  loi,  je  saurai  faire  respecter  à  ce  petit 
nombre  d'hommes  sans  courage,  sans  cœur, 
les  lois  de  l'humanité  et  de  l'honneur  qu'ils 
foulent  aux  pieds.  Je  ne  souffrirai  pas  que  des 
brigands  souillent  vos  lauriers,  je  ferai  exécuter 
à  la  rigueur  le  règlement  que  j'ai  fait  mettre  à 
l'ordre.  Les  pillards  seront  impitoyablement 
fusillés  ;  déjà  plusieurs  l'ont  été.  J'ai  eu  lieu  de 
remarquer  avec  plaisir  l'empressement  avec 
lequel  les  bons  soldats  de  l'armée  se  sont  portés 
à  faire  exécuter  les  ordres. 

«  Peuples  d'Italie  !  l'armée  française  vient 
pour  rompre  vos  chaînes,  le  peuple  français 
est  l'ami  de  tous  les  peuples  ;  venez  av  ec  con- 
fiance au-devant  d'elle.  Vos  propriétés,  votre 
religion  et  vos  usages  seront  respectés.  Nous 
ferons  la  guerre  en  ennemis  généreux,  et  nous 


66  BOXAPiVRTE   ET    LE    DIRECTOIRE 

n'en  voulons  qu'aux  tyrans   qui  vous  asser- 
vissent. » 

Les  conférences  pour  la  suspension  d'armes 
eurent  lieu  au  quartier  général,  chez  Salma- 
toris,  alors  maître  d'hôtel  du  roi,  et  qui  depuis 
a  été  préfet  du  palais  de  l'Empereur.  Le  géné- 
ral piémontais  Latour,  et  le  colonel  Lacoste, 
chargés  des  pouvoirs  du  roi.  se  rendirent  à 
Cherasco.  Le  comte  de  Latour  était  un  vieux 
soldat,  lieutenant  général  au  service  de  la  Sar- 
daigne,  très  opposé  à  toutes  les  nouvelles  idées, 
de  peu  d'instruction  et  d'une  capacité  médiocre. 
Le  colonel  Lacoste,  natif  de  Savoie,  était  dans 
la  force  de  l'âge  ;  il  s'exprimait  avec  facilité, 
avait  beaucoup  desprit,  et  se  montrait  sous  des 
rapports  avantageux.  Les  conditions  furent 
que  le  roi  quitterait  la  coalition,  et  enverrait 
un  plénipotentiaire  à  Paris  pour  y  traiter  de  la 
paix  définitive  ;  que  jusque-là  il  y  aurait  armis- 
tice ;  que  jusqu'à  la  paix  ou  à  la  rupture  des  né- 
gociations, Geva,  Goni,  Tortone,ouàsondéfaut 
Alexandrie,  seraient  remises  sur  le-champ  à 
l'armée  française  avec  toute  l'artillerie  et  les 
magasins  ;  qu'elle  continuerait  d'occuper  tout 
le  terrain  qui  se  trouvait  en  ce  moment  dans 
sa  possession  ;  que  les  routes  militaires,  dans 
toutes  les  directions,  permettraient  la  libre 
communication  de  l'armée  avec  la  France  et  de 
la  France  avec  l'armée  ;  que  Valence  serait 
immédiatement  évacuée  par  les  Napolitains,  et 
remise  au  général  français  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
effectué  le  passage  du  Pô  ;  enfin  que  les  milices 
du  pays  seraient  licenciées,  et  que  les  troupes 
régulières  seraient  disséminées  dans  les  garni- 
sons, de  manière  à  ne  pouvoir  donner  aucun 
ombrage  à  l'armée  française.  Désormais,   les 
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Autrichiens  isolés  pouvaient  être  poursuivis 
jusque  dans  l'intérieur  de  la  Lombardie.  Toutes 
les  troupes  de  Tarmée  des  Alpes  et  du  voi- 
sinage de  Lyon,  devenues  disponibles,  allaient 
rejoindre.  Notre  ligne  de  communication  avec 
Paris  serait  raccourcie  de  moitié  ;  enfin,  on 
avait  des  points  d'appui  et  de  grands  dépôts 
d'artillerie  pour  former  des  équipages  de  siège, 
et  pour  assiéger  Turin  même,  si  le  Directoire 
ne  concluait  pas  la  paix. 


XI 


LE  COLONEL  AIDE  DE  CAMP  MURAT  TRAVERSE  LE 
PIÉMONT,  ET  PORTE  A  PARIS  LA  NOUVELLE  DES 
VICTOIRES    DE    l'aRMÉE. 

Le  général  Murât,  premier  aide  de  camp  du 
général  en  chef,  fut  expédié  pour  Paris  avec 
vingt  et  un  drapeaux  et  la  copie  de  l'armistice. 
Napoléon  avait  pris  cet  officier  au  13  vendé- 
miaire ;  il  était  alors  chef  d'escadrons  au  21®  de 
chasseurs.  11  a  été  marié  depuis  à  la  sœur  de 
l'empereur,  est  devenu  maréchal  d'empire, 
grand  amiral,  grand-duc  de  Berg  et  roi  de 
Naples.  Il  a  eu  une  grande  part  dans  toutes  les 
opérations  militaires  du  temps  ;  il  a  toujours 
déployé  un  grand  courage,  et  surtout  une  sin- 
gulière hardiesse  dans  les  mouvements  de  la 
cavalerie. 

La  province  d'Alba,  que  les  Fiançais  traver- 
sèrent, était  de  tout  le  Piémont  le  pays  le  plus 
opposé  à  l'autorité  royale,  celui  qui  contenait 
le  plus  de  germes  révolutionnaires  :  il  y  avait 
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déjà  éclaté  des  troubles  ;  plus  tard  encore  il  en 
éclata  de  nouveaux.  Si,  au  lieu  de  négocier, 
Napoléon  eût  voulu  continuer  la  guerre  avec  le 
roi  de  Sardaigne,  c'est  là  qu'il  eût  trouvé  le  plus 
de  secours  et  le  plus  de  disposition  à  l'insur- 
rection. Ainsi,  au  bout  de  quinze  jours,  le  pre- 
mier point  du  plan  de  campagne  était  atteint, 
les  plus  grands  résultats  obtenus  :  les  forteresses 
piémontaises  des  Alpes  étaient  en  notre  pou- 
voir; la  coalition  se  trouvait  affaiblie  d'une 
puissance  qui  avait  cinquante  mille  hommes 
sur  pied,  et  qui  était  plus  imposante  encore 
par  sa  position.  La  législature  nationale  avait 
décrété  cinq  fois  que  l'armée  d'Italie  avait  bien 
mérité  de  la  patrie,  dans  les  séances  des  21,  22, 
24,  25  et  26  avril. 

En  conformité  aux  conditions  de  l'armistice 
de  Gherasco,  le  roi  de  Sardaigne  envoya  à 
Paris  le  comte  de  Revel  pour  traiter  de  la  paix 
définitive.  Elle  y  fut  conclue  et  signée  le  13  mai. 
Par  ce  traité,  la  place  d'Alexandrie  resta  à  de- 
meure aux  armées  françaises.  Suze,  Labrunette, 
Exil,  furent  démolies.  Les  Alpes  se  trouvèrent 
ouvertes,  et  le  roi  demeura  à  la  disposition  de 
la  République,  n'ayant  plus  d'autre  point  for- 
tifié que  Turin  et  le  fort  de  Bard  (1). 

(i)  Mémorial  de  Sainte-Hélène. 


CHAPITRE  VI 
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Nous  donnons  ci-après  tout  ce  que  le  général 
en  chef  de  Tarmée  écrivit  sur  les  événements  mi- 
litaires qui  marquèrent  la  conquête  du  Piémont. 
II  sera  curieux  de  comparer  ses  lettres  et  ses  rap- 
ports lancés  au  milieu  de  l'action  avec  le  récit 
qu'il  en  dicta  plus  tard  à  Las  Cases. 

Ce  qui  frappe,  dans  cette  vaste  correspondance, 
c'est  la  précision  des  détails.  A  tout  instant,  Bona- 
parte sait  exactement  la  position,  non  pas  seule- 
ment d'urf  corps  d'armée  ou  d'une  division,  mais 
encore  d'un  régiment,  d'un  bataillon,  du  détache- 
ment le  plus  minime.  Dans  les  ordres  qu'il  envoie, 
le  mot,  l'expression  la  plus  souvent  répétée  est 
celle  de  sur-le-champ^  comme  si  le  général  en  chef 
ne  prenait  jamais  une  résolution  que  sous  l'inspi- 
ration du  génie.  Sans  doute,  Bonaparte  conçoit  un 
plan  de  campagne,  —  et  qu'on  relise,  pour  s'en 
convaincre,  le  plan  qu'il  ébaucha  par  larges  traits 
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pour  la  campagne  d'Italie  (i),  —  mais,  une  fois 
en  route,  d'un  coup  d'œil  d'aigle  il  saisir  tous  les 
incidents  et  modifie  ou  renverse  ses  projets  sans 
que  la  hâte  jette  du  trouble  dans  ses  combinai- 
sons ou  produise  des  à-coups.  On  peut  affirmer 
que,,  durant  cette  campagne  de  quelques  jours, 
alors  que  les  Français  étaient  en  constante  infério- 
rité numérique,  Bonaparte  ne  commit  pas  une 
seule  faute  grave,  n'exécuta  pas  un  mouvement 
inutile.  Bien  mieux,  il  ne  subit  à  aucun  moment 
la  volonté  de  ses  adversaires. 

On  a  tenté  parfois  d'égaler  de  Molkte  à  Napo- 
léon. Etrange  impertinence  !  De  Molkte  ne  se  bat- 
tait que  lorsqu'il  avait  la  supériorité  numérique, 
non  pas  seulement  dans  l'ensemble  de  la  cam- 
pagne, mais  sur  tout  champ  de  bataille  particulier. 
La  campagne  de  France  fut  marquée  par  les  fautes 
de  stratégie  les  plus  grossières,  et  s'il  en  sortit  vic- 
torieux, c'est  qu'il  eut  pour  lui,  outre  cette  supé- 
riorité numérique  constante  sur  laquelle  on  ne 
saurait  trop  appuyer,  le  manque  absolu  d'initia- 
tive des  généraux  français,  défaut  qui  s'explique 
d'ailleurs  fort  bien  par  les  circonstances  toutes 
spéciales  de  cette  guerre  d'à-coups. 

{i)  Voir  volume  I,  De  Brienne  au  1 3  Vendémiaire. 
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Quartier  général,  Nice,  8  germinal  an  IV  {28  mars  1796), 

AU  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  BERTHIER 

CHEF  DE  l'état-major  GÉNÉRAL 

Mon  intention,  citoyen  général,  est  de  partir 
le  12  de  Nice,  pour  établir  mon  quartier  général 
à  Albenga.  Vous  voudrez  bien  donner  l'ordre 
que  tout  le  monde  soit  parti  de  Nice  et  logé 
dans  cette  place  (Albenga),  conformément  à  son 
grade  et  au  régime  militaire.  Il  est  indispen- 
sable que  tout  le  monde  soit  arrivé  le  17. 


Quartier  général,  Nice,  9  germinal  an  IV  (29  mars   1796). 

AU  GÉNÉRAL  BERTHIER 

1.  —  Vous  donnerez  des  ordres  au  comman- 
dant du  génie  pour  que  la  compagnie  de 
mineurs,  avec  l'équipage  nécessaire,  se  rende  à 
Finale  ;  elle  partira  le  13. 

Vous  lui  ordonnerez  de  former  un  atelier 
de  110  ouvriers,  et  de  les  faire  partir  le  13  pour 
Finale.  Il  y  aura  un  officier  du  génie  à  la  tête  de 
ces  ouvriers  ;  ils  seront  fournis  de  tous  les  outils 
qui  leur  seront  nécessaires  ;  ■  il  y  aura  des 
ouvriers  des  différentes  espèces  en  proportion. 

Le  commandant  du  génie,  le  directeur  du 
parc,  tous  les  officiers  du  génie  qui  sont  à  Nice, 
se  rendront  au  quartier  général  ;  il  ne  restera 
à  Nice  qu'un   officier   commandant  la  place, 
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et  un   officier  chargé  des  détails  de  l'atelier 
qui  est  à  Nice. 

2.  —  La  cavalerie  sera  portée  en  deux  divi- 
sions. La  première  sera  composée  des  1*""  régi- 
ment de  hussards,  10°  régiment  de  chasseurs, 
22^ régiment  de  chasseurs,  25®  régiment  de  chas- 
seurs ,  5®  régiment  de  dragons,  20®  régiment 
de  dragons. 

Le  l""^  régiment  de  hussards  ira  par  Menton, 
San-Remo,  Oneille,  Albenga,  et  se  rendra  à 
Toirano  ; 

Le  10®  régiment  de  chasseurs,  à  Albenga. 

Le  22^  régiment  de  chasseurs  suivra  les 
mêmes  étapes  ;  deux  escadrons  se  rendront  à 
Pietra,  et  les  deux  autres  iront  à  Loano. 

Le  25^  régiment  de  chasseurs  prendra  aussi  la 
même  route,  deux  escadrons  iront  à  Borghetto, 
et  les  deux  autres  à  Geriale. 

Le  3®  de  dragons  restera  à  Albenga. 

Le  20®  de  dragons  ira  à  Alassio. 

La  seconde  division  sera  composée  : 
.   Du  7®  régiment  de  hussards  qui  se  rendra  à 
Pieve  ;  il  partira  de  Nice  le  13  germinal  ; 

Du  13®  régiment  de  chasseurs,  qui  ira  à  Diano 
(Diano  Marina)  ; 

Du  24®  de  chasseurs,  qui  se  rendra  à  Oneille  ; 

Du  8®  de  dragons,  qui  ira  au  Port-Maurice  ; 

Du  13®  de  dragons,  qui  se  rendra  à  l'Arma, 
près  la  Taggia. 

Vous  ordonnerez  au  général  de  brigade  Saint- 
Hilaire  de  parcourir  les  villes  destinées  à  la 
première  division  de  cavalerie,  et  de  vous 
rendre  compte  s'il  y  a  des  écuries  en  assez 
grande  quantité  pour  loger  les  chevaux. 

Vous    ordonnerez  au  général  Sérurier  d'en- 
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voyer  un  général  de  brigade  faire  la  visite  des 
villages  où  doit  loger  la  seconde  division.  Vous 
recommanderez  à  ces  généraux  de  mettre  de 
la  discrétion  dans  cette  visite  et  de  ne  rien  faire 
qui  puisse  déceler  notre  projet. 

3.  —  Le  général  Mouret  commandera  depuis 
la  rivière  d'Argent  jusqu'à  Bandol,  en  suivant 
les  limites  du  département  des  Basses-Alpes  et 
du  Var.  Les  cantons  de  Golmars  et  d'Entrevaux, 
seuls,  ne  seront  pas  de  sa  division.  Le  général 
Barbentane  commandera  depuis  Bandol  jus- 
qu'au Rhône  ;  son  commandement  s'étendra 
dans  les  départements  des  Bouches-du-Rhône 
et  de  Vaucluse . 

Le  général  Mouret  aura  sous  ses  ordres  le 
général  de  brigade  Gardanne. 

Le  général  Barbentane  aura  sous  ses  ordres 
les  généraux  Serviez  et  Verne. 

Le  général  Despinoy  se  rendra  au  quartier 
général. 


AU  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  DESPINOY 
A  TOULON 

Mon  intention  est,  citoyen  général,  de  vous 
employer  à  l'armée  active,  de  manière  à  rendre 
essentiels  à  la  patrie  vos  talents  et  votre  cou- 
rage. Vous  voudrez  donc  bien  vous  rendre  sans 
délai  à  Nice,  où  il  est  essentiel  que  vous  soyez 
arrivé  le  15  du  mois.  Vous  vous  assurerez,  avant 
de  partir,  que  tous  les  attelages,  dont  j'ai 
ordonné  le  départ,  sont  partis. 
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Au  quartier  général,  à  Nice,  le  12  germinal  an  IV 
(i"  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  EN  CHEF  DE  L'ÉTAT-MAJOR 

11  y  aura  trois  divisions  de  la  côte  :  la  pre- 
mière division  comprendra  depuis  le  Rhône 
à  Bandol,  et  les  départements  de  Vaucluse  et 
des  Bouches-du-Rhône;  elle  sera  commandée 
par  le  général  Barbentane. 

La  deuxième  division  sera  commandée  par 
le  général  Mouret,  et  comprendra  depuis  Ban- 
dol à  la  rivière  d'Argent. 

La  troisième  division  comprendra  depuis  là 
rivière  d'Argent  jusqu'à  Vintimiglia,  et  sera 
commandée  par  le  général  Casablanca. 

Le  général  Stengel  commandera  la  cavalerie 
de  l'armée. 

Le  général  Kilmaine  commandera  une  des 
divisions  de  l'armée. 

Le  général  Dujar  commandera  l'artillerie. 

Le  citoyen  Sugny,  chef  de  brigade  d'artillerie, 
sera  chef  de  l'état-major  de  cette  arme. 


Au  quartier  général,  àAlbenga,  le  17  germinal  an  IV 
(6  avril  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

J'ai  transporté  le  quartier  général  à  Albenga. 
Le  mouvement  que  j'ai  trouvé  commencé  contre 
Gênes  a  tiré  l'ennemi  de  ses  quartiers  d'hiver  ; 
il  a  passé  le  Pô,  et  a  avancé  des  avant-postes  à 
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Dey,  en  suivant  la  Bormida  et  la  Bocchetta, 
laissant  Gavi  derrière  lui.  Beaulieu  a  publié  un 
manifeste,  que  je  vous  envoie,  et  auquel  je 
répondrai  le  lendemain  de  la  bataille.  J'ai  été 
très  fâché  et  extrêmement  mécontent  de  ce 
mouvement  sur  Gênes,  d'autant  plus  déplacé, 
qu'il  a  obligé  cette  république  à  prendre  une 
attitude  hostile,  et  a  réveillé  l'ennemi  que 
j'aurais  pris  tranquille  :  ce  sont  des  hommes  de 
plus  qu'il  nous  en  coûtera. 

Le  roi  de  Sardaigne  se  donne  de  son  côté  le 
plus  grand  mouvement  ;  il  a  fait  une  réquisi- 
tion déjeunes  gens  depuis  quinze  ans. 

J'ai  trouvé  à  Oneille  des  marbres,  qui  sont 
évalués  quelque  argent  ;  j'ai  ordonné  qu'on  en 
fit  l'estimation,  et  qu'on  les  mît  à  l'enchère 
dans  la  Rivière  de  Gênes  :  cela  pourra  nous 
donner  une  somme  de  trente  à  quarante  mille 
livres  (1). 

La  maison  Flachat  qui  a  l'entreprise  des 
grains,  et  la  maison  Collot,  qui  a  la  viande,  se 
conduisent  bien  :  ils  nous  donnent  de  très  bons 
grains,  et  le  soldat  commence  à  avoir  de  la 
viande  fraîche- 

L'armée  est  dans  un  dénuement  à  faire  peur; 
j'ai  encore  de  grands  obstacles  à  surmonter, 
mais  ils  sont  surmontables  :  la  misère  y  a  auto- 
risé l'indiscipline,  et  sans  discipline  point  de 
victoire.  J'espère  que  cela  s'arrangera  promp- 
tement,  déjà  tout  change  de  face  ;  sous  peu  de 
jours  nous  en  serons  aux  mains. 

J'ai  fait  faire  avant-hier  une  reconnaissance 
vers  Gairo  ;  les  avant-postes  des  ennemis  ont  été 
culbutés,  nous  avons  fait  quelques  prisonniers. 

(i)  Voir  plus  bas:  Réquisitions. 
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L'armée  piémontaise  est  forte  de  cinquante 
mille  hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  de 
cavalerie  ;  je  n'ai  de  disponible  que  quarante, 
mille  hommes,  tout  compris  On  m'a  retenu 
beaucoup  de  troupes  sur  les  derrières,  et  au 
delà  du  Rhône. 

Ghauvet.  ordonnateur  en  chef,  est  mort  à 
Gênes  ;  c'est  une  perte  réelle  pour  l'armée  ;  il 
était  actif,  entreprenant.  L'armée  a  donné  une 
larme  à  sa  mémoire. 


Quartier  général,  Albenga,  22  germinal  an  IV  (ii  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  AUGEREAU 

1.  —  Le  général  en  chef,  général,  me  charge 
de  vous  donner  l'ordre  de  tenir  les  troupes  que 
vous  commandez  prêtes  à  marcher  au  premier 
signal.  Vous  ferez  donner  les  vivres  et  l'eau- 
de-vie  pour  deux  jours,  et  vous  distribuerez  les 
souliers  qui  pourraient  être  arrivés  à  Loano  ou 
à  Albenga. 

Vous  ferez  distribuer  quatre-vingts  coups  par 
homme,  et  vous  rassemblerez  le  plus  de  mulets 
possible. 

Le  général  en  chef  va  vous  faire  passer,  par 
un  courrier,  des  ordres  et  une  instruction  dé- 
taillée sur  ce  que  vous  aurez  à  faire  ce  soir;  ces 
dispositions  tiennent  aux  mouvements  de  l'en- 
nemi et  à  l'attaque  qui  va  être  faite. 

Vous  désignerez  quatre  escadrons  de  choix 
dans  les  différents  corps  de  troupes  à  cheval 
qui  sont  à  vos  ordres,  pour  être  prêts  à  suivre 
votre  mouvement. 
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2.  —  Le  général  Augereau  partira  aujourd'hui 
avec  ses  deux  demi-brigades  et  quatre  esca- 
drons de  cavalerie  choisis,  pour  se  rendre,  par 
le  chemin  le  plus  court,  à  Mallare,  où  il  sera 
arrivé  avant  minuit.  Il  prendra  du  pain  ou  du 
biscuit  pour  le  23  et  le  24,  et  80  cartouches  par 
homme,  dont  40  dans  le  havresac  et  40  dans 
la  giberne. 

Les  compagnies  auxiliaires  et  la  ôavalerie 
feront  le  service  de  la  place  et  des  escortes  de 
convois.  Le  général  Augereau  prendra,  à  la 
Chapelle-Saint-Jacques,  une  réserve  d'artillerie 
composée  de  quatre  pièces  de  8,  quatre  pièces 
de  4,  deux  pièces  de  3  et  un  obusier,  qui  sui- 
vront la  division. 

Il  partira  de  Mallare  demain,  à  cinq  heures 
du  matin,  et  se  rendra  à  Gairo  11  fera  éclairer 
sa  marche  sur  sa  gauche  et  fera  occuper  la  cha- 
pelle de  Sainte-Julie  entre  Carcare  et  Gairo.  Si 
l'ennemi  s'y  trouve,  il  l'attaquera  et  le  débus- 
quera. 

Arrivé  au  delà  de  Gairo,  il  fera  occuper  les 
montagnes  de  gauche  et  enverra  des  reconnais- 
sances à  Rochetta,  à  mi-chemin  de  Dego,  où 
il  recevra  de  nouveaux  ordres.  Il  fera  sa  com- 
munication avec  les  troupes  du  général  Dom- 
martin,  qui  iront  coucher  sur  les  hauteurs  de 
Montefreddo.  Il  veillera  à  ce  que  l'on  ne  fasse 
rien  de  ce  qui  pourrait  donner  l'éveil  à  l'en- 
nemi, et  surtout  à  ce  que  l'on  n'allume  aucun 
feu  sur  les  hauteurs. 

Sur  la  route,  il  attaquera  et  culbutera  l'en- 
nemi s'il  le  rencontre,  et  enverra  des  nouvelles 
de  son  arrivée  à  Altare,  où  sera  le  quartier  gé- 
néral. 
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AU  COMMANDANT  DE  L'ARTILLERIE 
A  FINALE 

Il  est  ordonné  à  l'officier  commandant  l'ar- 
tillerie à  Finale  de  partir  avec  la  pièce  de  8, 
deux  pièces  de  4,  un  obusier,  deux  pièces  de  3 
et  toutes  ses  munitions  et  cartouches  qui  ont 
été  chargées  sur  des  chariots,  et  aussi  cent  mu- 
lets chargés  de  cartouches,  si  l'on  peut  se  les 
procurer;  il  se  rendra  à  la  chapelle  de  Saint- 
Jacques,  où  il  attendra  les  ordres  du  général 
dé  division  Augereau. 


AU  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  MASSÉNA 

1.  —  Le  général  Masséna  donnera  ses  ordres 
pour  que  le  général  de  brigade  Menard  se 
porte,  aussitôt  qu'il  en  sera  prévenu,  avec  les 
troupes  qui  sont  au  Barracone,  à  Gadibona,  à 
Quiliano  et  à  Altare.  Elles  emporteront  toutes 
les  cartouches  qu'elles  ont.  Il  se  mettra  à  la 
tête  de  ces  troupes  et  cherchera  à  couper  l'en 
nemi  entre  Garcare,  Altare  et  Montenotte. 

Le  général  de  brigade  Joubert  et  le  général 
Dommartin  viendront  le  joindre  dans  la  nuit. 
Lorsque,  par  cette  diversion,  les  troupes,  qui 
ont  attaqué  Monte  Legino,  ne  seront  plus  sur 
l'offensive,  le  quartier  général  se  transportera 
à  Altare. 

Le  général  Masséna  m'instruira  de  son  arrivée 
à  Altare  et  du  mouvement  des  ennemis.  II  don- 
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nera,  au  surplus,  tous  les  ordres  ultérieurs 
qu'il  jugera  convenables  pour  l'exécution  des 
dispositions  de  cet  ordre. 

2.  —  Vous  ferez  partir  le  général  Dommartin 
avec  deux  bataillons  de  demi-brigade,  pour 
être  rendu  avant  minuit  sur  les  hauteurs  de 
Montefreddo,  et  les  bataillons  qui  sont  à  Finale 
prendront  du  pain  pour  le  23  et  le  24.  Ceux  qui 
sont  à  Melogno  prendront  du  pain  à  la  Cha- 
pelle-Saint-Jacques,  où  il  y  en  aura  avant  cinq 
heures  du  soir. 

Tous  les  hommes  de  ces  bataillons  auront 
chacun  80  cartouches,  dont  40  dans  la  giberne 
et  40  dans  le  havresac. 

De  Montefreddo  il  partira,  au  petit  jour, 
pour  se  rendre  à  Garcare,  où  il  sera  arrivé 
avant  huit  heures  du  matin.  Il  attendra  de  nou- 
veaux ordres  sur  les  hauteurs  de  la  droite  de 
Garcare.  Il  enverra  de  Montefreddo,  par  un 
aide  de  camp  ou  un  officier  de  l'état-major, 
des  nouvelles  de  son  arrivée  à  Altare,  où  sera 
le  quartier  général. 

Le  général  Joubert  se  rendra  par  le  plus 
court  chemin,  avec  les  troupes  qui  sont  sous 
ses  ordres,  à  Altare,  où  il  sera  arrivé  avant  sept 
heures  du  soir.  Il  enverra  donner  des  nou- 
velles de  son  arrivée  à  Savone  par  un  officier 
de  l'état  major.  Il  prendra  toutes  les  cartouches 
qui  sont  à  sa  disposition,  chaque  soldat  en 
prendra  80.  Il  fera  prendre  tous  les  mulets 
qu'il  pourra  trouver  pour  transporter  les  deux 
pièces  de  3  qui  sont  à  Saint- Jacques;  il  peut 
les  faire  porter  avec  six  mulets  en  laissant  une 
partie  des  munitions.  Si,  de  force  ou  avec  de 
l'argent,  il  ne  peut  se  procurer  de  mulets,  il 
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laissera  les  pièces  en  faisant  prévenir  à  Finale 
qu'on  vienne  les  prendre. 

Il  emmènera  avec  lui  les  sapeurs,  il  prendra 
tout  le  pain  et  l'eau-de-vie  qu'il  pourra,  et  re- 
cevra, à  neuf  heures  du  soir,  de  nouveaux 
ordres  à  Altare. 

Le  général  Menard  se  rendra  subito  avec 
toutes  les  troupes  à  ses  ordres  à  Altare,  con- 
formément à  l'ordre  qui  vient  d'être  donné.  Il 
poussera  l'ennemi,  qui  est  à  Monte-Legino,  en 
le  coupant  à  Montenotte. 


AU  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  LAHARPE 

Il  est  ordonné  au  général  divisionnaire  La- 
harpe  de  partir  demain,  23  germinal,  pour  se 
trouver,  une  heure  avant  le  jour,  sur  la  posi- 
tion de  Monte-Legino,  où  il  se  réunira  aux 
troupes  qui  y  sont  déjà  et  attaquera  l'ennemi, 
en  suivant  les  dispositions  dont  je  suis  convenu 
avec  lui  et  le  général  Masséna. 

Il  fera  replier  sur-le-champ  à  Monte-Legino 
les  troupes  de  la  15®  demi-brigade  qui  sont  à 
la  Stella. 

Il  aura  soin  de  placer  un  bataillon  de  réserve 
à  la  Madone  de  Savone  pour  être  à  même  de  se 
porter  sur  la  redoute  de  Monte-Occulto  (1), 
dans  le  cas  où  les  troupes  du  général  Masséna 
seraient  obligées  de  se  replier,  et  pour  empêcher 
l'ennemi  de  s'avancer  entre  Altare  et  Monte- 


(i)  Probablement  Monte-Cucco.  Aucune  carte  ne  men- 
tionne Monte-Occulto  dans  le  voisinage  des  points  dési- 
gnés ici. 
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Legino,  avec  le  projet  de  couper  la  droite  du 
général  Masséna.  Ce  dessein  n'est  pas  probable, 
mais  il  est  prudent  de  le  prévenir. 

Suivant  les  mouvements  qu'il  observera  à  sa 
gauche,  il  poussera  l'ennemi  et  fera  toutes  les 
dispositions  qu'il  jugera  convenables  pour  le 
mettre  en  déroute  et  lier  ses  opérations  avec 
celles  des  troupes  de  sa  gauche. 

Il  laissera  à  Savone  quelques  auxiliaires  pour 
la  garde  de  nos  magasins. 

Du  moment  où  il  aura  jugé  que  l'ennemi  ne 
peut  rien  entreprendre  sur  la  droite  du  général 
Masséna,  il  réunira  à  ses  troupes  le  bataillon 
qu'il  aura  laissé  en  réserve  à  la  Madone  de 
Savone,  ou  qu'il  aura  poussé,  suivant  les  cir- 
constances, à  Monte-Occulto. 

Il  fera  distribuer  80  cartouches  par  homme  ; 
AO  seront  dans  la  giberne  et  40  dans  le  sac  II 
aura  soin  de  faire  prendre  du  pain  ou  du  bis- 
cuit pour  le  23  et  le  24.  Il  donnera  ses  ordres  et 
fera  toutes  ses  dispositions  pour  que  les  muni- 
tions de  guerre,  l'eau-de-vie,  les  subsistances 
et  tout  ce  qui  tient  à  l'ambulance  suivent  le 
mouvement  de  ses  troupes. 


AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

Je  vous  préviens,  général,  que  l'ennemi  a 
attaqué  hier  avec  des  forces  supérieures  les 
postes  de  Voltri,  qui,  après  la  défense  la  plus 
vive  et  la  plus  honorable,  se  sont  retirés  sur 
Savone.  L'ennemi  a  continué  son  audace  et 
s'est  présenté  à  Monte-Legino  avec  des  forces 
encore  plus  considérables.  Depuis  huit  heures 
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du  matin  on  se  bat,  et  la  brave  résistance  de  nos 
troupes  l'a  forcé  à  la  retraite  sur  Montenotte. 
Je  suis  décidé  à  attaquer  moi-même.  En  con- 
séquence, le  général  Menard  part  ce  soir  de 
Gadibona  et  de  Quiliano,  avec  4.000  hommes, 
pour  donner  sur  Montenotte.  Les  généraux 
Joubert  et  Dommartin  partent  de  Saint- Jacques 
avec  5.000  hommes,  pour  se  réunir  aux  troupes 
du  général  Menard.  En  même  temps,  le  général 
Augereau  doit  se  mettre  en  mouvement  à 
minuit,  avec  6.000  hommes,  sur  Mallare,  et  de 
là  sur  Gairo,  pour  tourner  et  attaquer  l'ennemi 
qui  pourrait  avoir  dirigé  ses  forces  sur  Monte- 
notte et  Sassello. 

Le  général  Laharpeavec  Tavant-garde,  mon- 
tant à  environ  7.000  hommes,  marchera  sur  les 
hauteurs  de  Montenotte. 

Le  général  Rusca  doit  tenir  la  Solta,  Spinarda  (  1  ) 
et  défendre  Bardinetto  et  Melogno.  Il  aura  à  ses 
ordres  un  bataillon  de  la  84^  demi-brigade  qui 
est  à  Melogno,  indépendamment  de  deux  demi- 
brigades  qu'il  a  déjà.  Ge  général  est  h  vos 
ordres,  et  vous  lui  donnerez  les  renforts  que 
vous  jugerez  nécessaires. 

Vous  devez,  de  votre  côté,  faire  des  démons- 
trations qui  puissent  inquiéter  l'ennemi  sans 
exposer  vos  troupes. 

Je  vous  ferai  connaître  ses  mouvements 
ultérieurs. 

Vous  ferez  passer  au  général  Rusca  l'ordre 
ci-dessus. 

Demain  nous  attaquerons  lennemi  sur  tout 
les  points  de  la  droite.  Il  est  possible  qu'après- 
demain  nous  soyons  de  votre  côté. 

(i)  Monte-Spinarda. 


LETTRES    ET    RAPPORTS    DE    BONAPARTE  83 

Tenez-vous  prêt  à  exécuter  tous  les  mouve- 
ments qui  pourront  vous  être  ordonnés. 


Quartier  général,  Carcare,  23  germinal  an  IV  (12  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  LAHARPE 

Je  vous  félicite,  général,  sur  la  bonne 
conduite  de  vos  troupes  et  sur  le  bonheur  qui 
accompagne  constamment  votre  bravoure  et 
vos  talents. 

Je  viens  de  parcourir  le  champ  de  bataille  ; 
je  ne  vois  de  tous  côtés  que  des  prisonniers  et 
beaucoup  de  morts.  La  division  de  Masséna 
est  complètement  heureuse,  il  a  battu  à  plate 
couture  le  général  Argenteau;  vous  avez  eu 
affaire  à  Beaulieu  lui-même. 

Faites  filer  tous  les  prisonniers  à  Savone. 
Faites  prendre  du  pain  pour  la  14*^  demi-brigade, 
à  la  Madone,  où  il  y  en  a,  et  prenez,  avec  toutes 
vos  troupes,  les  positions  que  vous  croirez  les 
plus  avantageuses  pour  avoir  l'air  de  menacer 
l'ennemi  à  Sassello  ;  il  serait  bien  même  que 
vous  envoyassiez,  avant  la  nuit,  une  patrouille 
qui  éclairerait  le  mouvement  de  l'ennemi,  hâte- 
rait son  évacuation  et  mettrait  à  votre  dispo- 
sition les  magasins  qui  sont  à  Sassello. 

Le  général  Masséna  se  porte  sur  les  hauteurs 
de  Cairo  ;  il  enverra  une  partie  des  troupes 
dans  la  ville,  pour  y  lever  une  contribution.  Il 
est  indispensable  que  vous  reconnaissiez,  avant 
la  nuit,  la  position  des  troupes  de  Masséna, 
afin  de  pouvoir  vous  communiquer  facilement. 
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Le  quartier  général  sera  à  Carcare.  Venez  vous- 
même,  ou  envoyez-moi,  ce  soir,  un  de  vos 
aides  de  camp,  qui  m'instruise  de  vos  posi- 
tions, des  mouvements  de  l'ennemi  et  de  tout 
ce  que  vous  avez  fait  dans  la  journée. 

Augereau,  Dommarlin  et  Joubert,  qui  sont 
dans  la  plaine,  se  porteront  demain  sur  Mon- 
tezemolo,  pour  battre  les  Piémontais,  à  moins 
que  le  rapport  que  vous  me  ferez,  ce  soir,  ne 
me  fasse  changer  les  dispositions. 


AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Dès  l'instant,  général,  que  vous  serez  assuré 
de  la  fuite  de  l'ennemi,  vous  vous  dirigerez  sur 
Carcare  avec  vos  forces.  Vous  enverrez  un  adju- 
dant général  reconnaître  la  position  que  doit 
occuper  le  général  Laharpe,  de  manière  à  pou- 
voir menacer  Sassello  et  Dego.  Vous  établirez 
un  poste  intermédiaire,  pour  servir  à  la  corres- 
pondance de  la  division  de  ce  général  à  Carcare. 
Vous  enverrez  à  Altare  un  officier  supérieur 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  commandant 
et  vous  faire  passer  vos  subsistances  ;  il  devra 
aussi  réunir  des  transports  pour  vous  faire  par- 
venir ce  dont  vous  pourrez  avoir  besoin,  enfin 
pour  établir  votre  correspondance  avec  nos 
derrières. 

Si  l'ennemi  menaçait  encore  la  division  du 
général  Laharpe,  il  serait  indispensable  que 
vous  prissiez  des  positions  pour  appuyer  sa 
gauche. 

Ce  général  est  parti  à  une  heure  après  minuit, 
pour  monter  à  la  redoute  de  Monte-Legino  avec 
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la  70®  et  la  99^  demi-brigade  ;  ainsi,  vous  voyez 
qu'il  est  en  force. 

Augereau  est  parti  à  neuf  heures  du  soir.  J'ai 
envoyé  à  la  découverte  pour  avoir  des  nouvelles 
de  Joubert  et  de  Dommartin.  Quand  je  saurai 
à  quoi  m'en  tenir  sur  leur  compte,  et  que  la 
troupe  sera  dans  une  position  décidée,  mon 
intention  est  que  a^ous  alliez  attaquer  les  800 
hommes  que  Ton  dit  être  sur  la  chapelle  Sainte- 
Julie;  au  reste,  nous  nous  verrons  à  Garcare,  où 
je  me  rendrai  aussitôt  qu'il  y  aura  un  bataillon, 
soit  de  vous,  soit  de  Joubert,  pour  m'y  couvrir. 
Beaulieu  était  en  personne  à  l'attaque  de  la 
redoute  de  Monte-Legino  ;  il  comptait  entière- 
ment nous  enlever  Savone. 

Tout  nous  annonce  que  la  journée  d'aujour- 
d'hui et  celle  de  demain  compteront  dans 
l'histoire. 


ORDRE  DU  JOUR  (EXTRArr) 

Vive  la  République  I  Aujourd'hui,  23  germi- 
nal, la  division  du  général  Masséna  et  celle  du 
général  Laharpe  ont  attaqué  les  Autrichiens, 
qui  étaient  au  nombre  de  13.000  hommes,  com- 
mandés par  le  général  Baulieu  en  personne  et 
les  généraux  d'Argenteau  et  Roccavina,  occu- 
pant rimportante  position  de  Montenotte.  Les 
Républicains  ont  complètement  battu  les  Autri- 
chiens et  Ipur  ont  lue  ou  blessé  environ  3.000 
hommes.  Le  général  Roccavina  est  au  nombre 
des  blessés.  Plusieurs  lieutenants-colonels  et 
officiers  ont  été  tués.  Les  détails  de  cette  rela- 
tion seront  envoyés  à  l'armée  lorsqu'on    aura 
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recueilli  en  entier  les  renseignements  relatifs  à 
cette  glorieuse  aff'aire. 

Par  ordre  du  général  en  chef. 


Quartier  général,  Carcare,  24  germinal  an  IV 
(i3  avril  1796]. 

AU  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  DOMMARTIN 

Le  général  Dommartin,  après  avoir  occupé 
les  hauteurs  de  Montefreddo,  devra  se  poster 
sur  celles  de  Gosseria.  Il  est  indispensable  d'en 
chasser  l'ennemi  ;  cela  est  sur  votre  route.  Le 
général  Menard  se  porte  de  Biestro  sur  Gosseria. 
Joubert,  avec  ses  troupes,  reconnaît  également 
cette  hauteur,  qu'il  faut  enlever  en  la  tournant 
s'il  est  possible,  sans  qu'il  nous  en  coûte  rien. 

La  journée  d'aujourd'hui  sera  plus  glorieuse 
pour  les  armes  de  la  République  que  celle 
d'hier. 


AU  GÉNÉRAL  DE   DIVISION  MEYNIER 

Vous  partirez,  le  plus  tôt  possible,  mon  cher 
général  ;  vous  vous  rendrez,  par  le  chemin 
le  plus  court,  à  Saint-Jacques.  Si  le  général 
Dommartin  y  est  encore,  vous  lui  donnerez 
Tordre  de  se  rendre  à  Galizzano,  pour  se  porter 
avec  sa  demi-brigade  sur  Saint-Jean  par  Mu- 
rialdo.  Le  général  Joubert  tourne  cette  posi- 
tion par  Gastelnuovo,  et  le  général  Augereau 
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attaque  aujourd'hui,  ou  au  plus  tard  demain, 
Montezemolo. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Rusca  de 
soutenir  l'attaque  de  Saint-Jean,  en  s'emparant 
de  la  redoute  de  Maramasso  et  en  suivant  l'en- 
nemi de  manière  à  le  presser  le  plus  possible 
et  à  se  resserrer  auprès  de  nos  gens  à  mesure 
que  nous  nous  approcherons. 

Vous  verrez  le  général  Sérurier  ;  a^ous  lui 
remettrez  la  lettre  ci-jointe.  Vous  vous  concer- 
terez avec  lui  pour  pouvoir  concourir  ensemble 
à  la  même  opération. 

Si  le  général  Dommartin  est  déjà  descendu 
de  Saint-Jacques  pour  se  rendre  à  Monte freddo, 
vous  lui  laisserez  continuer  sa  route,  en  lui 
ordonnant  de  passer  parle  Pô  pour  se  rendre 
à  Garcare.  Vous  ferez  alors  la  même  opération 
avec  les  troupes  du  général  Rusca  et  le  bataillon 
que  le  général  Dommartin  a  dû  laisser  à  Melogno 
en  resserrant  davantage  ses  mouvements. 


AU  GENERAL  SERURIER 

La  victoire  est  complète,  mon  cher  général. 
Reaulieu  en  personne  aété  complètement  battu  ; 
il  a  perdu  plus  de  3.000  hommes  ;  nous  lui 
avons  fait  en  outre  plus  de  2.000  prisonniers  ; 
Argenteau  et  Roccavina  sont  dangereusement 
blessés. 

Le  tour  de  votre  division  arrive  ;  j'attaque 
aujourd'hui  Montezemolo.  Faites  vos  disposi- 
tions pour  qu'une  de  vos  colonnes  se  jette  dans 
la  ville  de  Geva,  du  moment  que  je  serai  maître 
de  Montezemolo.  L'autre  s'emparera  des  hau- 
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leurs  de  Battifollo,  longera  le  Tanaro  et  inter- 
ceptera la  communication  à  l'ennemi.  Portez- 
vous  au  pont  de  Nucetto,  afin  que  notre  com- 
munication devienne  facile.  Ne  laissez  rien  sur 
nos  derrières  ;  employez  tous  vos  moyens  pour 
faire  suivre  d'avance,  à  Bagnasco  et  Garessio, 
le  pain,  l'eau-de-vie  elles  cartouches  dont  vous 
pourrez  disposer. 

Employez  tous  les  moyens  possibles,  soit  de 
gré,  soit  de  force,  pour  que  les  Génois  nous 
fournissent  des  mulets. 


AU  GENERAL  MASSENA 

Le  général  Masséna  s'avancera,  avec  la 
21^  demi-brigade,  au  delà  de  Dego-  Il  imposera 
la  ville  à  une  contribution  militaire  de  24.000  li- 
vres. 11  ramassera  tous  les  mulets  qu'il  trou- 
vera et  les  enverra  sur-le-champ  au  com- 
missaire ordonnateur  Sucy,  à  Carcare.  Il  fera 
des  mouvements  sur  Spigno,  où  il  enverra 
quelques  compagnies  de  troupes  légères,  qui 
ne  se  hasarderont  qu'autant  qu'il  n'y  aura  rien 
à  craindre  pour  leur  retraite.  Ces  mouvements 
doivent  être  commencés  à  la  petite  pointe 
du  jour.  Si  le  général  Dommartin  arrive  avec 
ses  troupes,  il  rejoindra  le  général  Masséna, 
qui  lui  donnera  ses  ordres. 

Le  général  Laharpe,  partant  dès  la  pointe  du 
jour,  s'avancera  jusque  sur  les  hauteurs  de 
Cairo,  à  neuf  heures  du  matin.  11  ne  laissera 
plus  qu'un  bataillon  sur  ces  hauteurs  ;  il  se 
rendra  avec  le  reste  de  sa  troupe  à  Cairo,  où  il 
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lèvera  une  contribution  de  36.000  livres,  et  il 
cherchera  à  réunir  tous  les  moyens  de  trans- 
port possibles,  qu'il  enverra  sur  les  derrières 
au  commissaire  ordonnateur  Sucy. 

Le  général  Augereau  s'avancera,  à  la  pointe 
du  jour,  avec  ses  deux  demi-brigades  et  son 
artillerie,  par  Millesimo,  Rocca-Vignale  et  Mon- 
tezemolo.  Le  général  Joubert  se  portera,  à  la 
pointe  du  jour,  par  Castelnuovo,  et  cherchera 
à  occuper  les  troupes  qui  sont  à  Saint- Jean. 
Maître  de  Montezemolo,  il  devra  s'emparer  de 
de  toutes  les  positions  qui  avoisinent  Ceva. 

Le  général  de  brigade  Menard  restera  sur  les 
hauteurs  de  Biestro.  Si  les  troupes  du  général 
Dommartin  arrivent  à  temps,  elles  se  réuniront 
à  celles  du  général  Masséna  pour  exécuter  les 
mouvements  qui  lui  sont  ordonnés. 

L'artillerie  suivra  les  colonnes  auxquelles  elle 
est  attachée  dans  ce  moment,  à  l'exception  de 
la  pièce  de  8  qui  est  à  la  disposition  du  général 
Joubert  et  qui  doit  rentrer  au  parc  du  général 
de  division  Augereau. 

La  cavalerie  restera  jusqu'à  nouvel  ordre  au 
quartier  général. 


AU  GÉNÉRAL  LAHARPE 

Le  général  Laharpe  enverra  la  14"  demi-bri- 
gade et  le  2^  bataillon  de  la  21'  aux  ordres  du 
général  Masséna. 

Avec  le  reste  de  ses  troupes,  il  se  portera  sur 
Dego,  attaquera  l'ennemi  sur  les  hauteurs  de 
Rochetta,  et,  dès  l'instant  qu'il  sera  maître  de 
Dego,  il  marchera  sur  sa  gauche  pour  appuyer 
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la  droite  du  général  Masséna  qui,  lui-même, 
appuie  la  droite  du  général  Augereau.  Ce  der- 
nier, avec  les  troupes  du  général  Joubert,  va 
attaquer  Montezemolo. 

Si  l'ennemi  se  retirait  de  Rochetta,  le  général 
Laharpe  se  portera  rapidement  sur  sa  gauche, 
afin  de  prévenir  et  de  prendre,  s'il  est  possible, 
à  revers,  les  positions  des  troupes  environnant 
Montezemolo. 

Il  est  important  d'occuper  aujourd'hui  Mon- 
tezemolo, afin  de  faire,  dans  la  nuit,  ou  le  plus 
tôt  possible,  notre  jonction  avec  le  général 
Sérurier,  et  pouvoir  tirer  nos  subsistances  des 
magasins  de  Bardinetto  et  de  Garessio,  et  pou- 
voir, demain,  mettre  en  mouvement  toutes  les 
troupes  du  général  Sérurier,  qui  forment  plus 
de  14.000  hommes. 

Je  m  en  rapporte  à  tes  connaissances  locales, 
convaincu  que  tu  peux  mieux  que  personne 
remplir  le  but  ci-dessus. 

Le  quartier  général  est  encore  à  Garcare. 
Nous  serons  dans  le  courant  de  la  journée  à 
Millesimo.  Je  t'adresserai  mes  ordres  à  Cairo. 


AU  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  RUSGA 

Le  général  Meynier  est  parti  ce  matin  pour 
prendre  le  commandement  de  votre  brigade  et 
de  celle  qui  est  à  Melogno.  Gomme  je  crois 
qu'il  est  passé  parles  hauteurs,  il  pourrait  bien 
n'être  pas  arrivé  ;  je  vous  fais  donc  passer 
directement  les  ordres,  que  je  vous  prie  d'exé- 
cuter avec  la  plus  grande  ponctualité  et  avec 
votre  courage  ordinaire. 
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Aussitôt  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre  qui, 
j'espère,  vous  sera  parvenue  avant  minuit, 
vous  ferez  partir  des  petites  patrouilles  pour 
Murialdo,  qui  viendront  aboutir  à  Acquafredda. 
Elles  communiqueront  à  la  pointe  du  jour  avec 
nos  postes  à  Millesimo  et  me  feront  prévenir 
de  leur  arrivée  à  Garcare. 

Vous  ferez  allumer  de  très  grands  feux  le 
plus  près  possible  des  redoutes  de  Maramasso 
et  de  (l)-..,  de  manière  que  l'ennemi  soit  fondé 
à  croire  qu'une  grande  partie  des  forces  du 
général  Sérurier  est  là  pour  l'attaquer.  Vous 
vous  porterez  effectivement,  avec  toutes  vos 
forces,  sur  Saint- Jean,  demain,  à  la  très  petite 
pointe  du  jour.  Le  général  Joubert  se  portera 
avec  une  très  forte  colonne  sur  Rocca-Vignale. 

Vous  communiquerez  le  présent  ordre  au 
général  Sérurier,  et  vous  lui  ferez  part  de  tout 
ce  que  vous  dira  verbalement  l'adjoint  que  je 
vous  envoie,  afin  qu'il  attaque  Montezemolo  et 
donne  toute  l'inquiétude  possible  à  la  division 
ennemie  qui  lui  est  opposée.  Dès  l'instant  que 
je  serai  instruit  de  vos  dispositions,  je  ferai 
attaquer,  de  ce  côté-ci,  par  Millesimo,  Monteze- 
molo; ce  que  je  ne  ferai  qu'avec  la  certitude 
que  vous  avez  Saint- Jean,  ou  que  vous  l'atta- 
quez avec  toutes  vos  forces.  Vous  comprendrez 
facilement  le  but  de  l'ordre  que  je  vous  donne, 
par  le  récit  que  vous  fera  l'adjoint  de  ce  qui 
s'est  passé. 

(i)  Le  nom  manque  sur  la  minute. 
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24-25  germinal  an  ÏV  (i3-i4  avril  i/g?) 


CAPITULATION  DE  GOSSERIA 


1'^®  Somnialion,  faite 
par  le  général  en  chef 
de  l'armée  d'Italie  au 
commandant  du  poste 
de  Gosseria,  de  se  ren- 
dre. 

2^  Sommation  :  «  Vous 
êtes  cernés  de  tous  cô- 
tés, monsieur  ;  votre 
résistance  n'occasion- 
neraitqu'un  versement 
de  sang,  sans  aucun 
avantage.  Si  dans  un 
quart  d'heure  vous  ne 
vous  rendez  tous  pri- 
sonniers, je  ne  ferai 
grâce  à  aucun. 

«  A  11  heures  du 
matin,  le  13  avril. 


1^^  Réponse  par  M.  le  lieu- 
tenant général  marquis  de 
Provera  :  «  Mon  intention 
est  de  défendre  le  poste 
jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. » 


2«  Réponse  :  «  Ce  qui  est 
ci-dessus  spécifié,  ou  bien 
le  passage  libre  à  ma 
troupe.  » 

Le  13  avril,  à  2  heures 
après  midi. 


«  Bonaparte.  » 


Réponse  sur  la  pro- 
position, le  14,  à 
6  heures  du  matin  : 

«  Toute  la  troupe 
sortira  du  poste  avec 
les  honneurs  de  la 
guerre  ;  les  officiers 
rendusincontinentsur 


Proposition  faite  par  le 
marquis  de  Provera  à  M.  le 
général  français,  après  le 
combat,  à  7  heures  du  soir: 

«  Je  me  suis  décidé  à 
céder  le  poste  aux  condi- 
tions suivantes  : 

«  De  retourner  avec  ma 
troupe,  armes  et  bagages, 
et  les  honneurs  de  la  guerre, 


LETTRES    ET    RAPPORTS    DE    BONAPARTE 


93 


leur  parole,  et  les  sol- 
dats prisonniers  de 
guerre  en  France.  » 


dans  nos  foyers,  jusqu'au 
terme  qui  sera  fixé  de  part 
et  d'autre.  » 


Réponse  du  général 
français  : 

«  Un  sergent  de  cha- 
que compagnie,  deux 
volontaires  cadets  de 
Montferrat,  une  ordon- 
nance de  M-  le  général 
et  les  officiers  de  santé. 

«  La  troupe  qui  dé- 
fend le  poste  de  Gosse- 
ria  se  rendra  prison- 
nière de  guerre  ;  les 
honneurs  de  la  guerre 
lui  seront  accordés. 
Tous  les  soldats  et  bas 
officiers  seront  con- 
duits en  France,  pour 
être  échangés  d'après 
le  mode  d'échange  ac- 
coutumé. 

«  Les  officiers  se  re- 
tireront dans  leurs 
foyers,  avec  promesse 
de  ne  point  servir  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  été 
échangés  contre  même 
nombre  d'officiers 
français  et  de  même 
grade.  Ils  conserve- 
ront leurs  épées  et 
leurs  bagages. 


«  Dernière  demande  réité- 
rée de  laisser  venir  notre 
troupe  avec  nous,  sous  les 
conditions  qu'on  voudra 
dicter,  en  recommandant, 
dans  tous  les  cas,  nos  pri- 
sonniers de  guerre  en  Fran- 
ce, et  particulièrement  nos 
blessés. 

«  Donné  au  poste  de  Cos- 
seria,  le  14  avril  1796,  à 
7  heures  trois  quarts  du 
matin.  » 
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«  Toute  la  troupe 
défilera  vers  Garcare, 
quartier  général  de 
Tarmée  française.  De 
ce  lieu  on  fera  con- 
duire les  officiers  là  où 
ils  voudront  se  rendre. 

<(  Le  reste  de  la  trou- 
pe entrera  en  France. 
Sitôt  que  cette  troupe 
aura  défilé  avec  les  ar- 
mes par-devant  la 
troupe  française,  qui 
faisait  l'attaque  du 
poste,  elle  déposera  les 
armes  sur  le  terrain  qui 
sera  indiqué  par  le  gé- 
néral français. 

«  Donné  sur  les  hau- 
teurs de  Cosseria,  le  25 
germinal,  lY^  année 
de  la  République  fran- 
çaise, à  8  heures  1/4. 

«  Accepté  ou  refusé 
sur-le-champ. 

«  Par  ordre  du  général  en  chef. 
«  Le  général  de  division, 

«  AUGEREAU.  » 


«  Accepté, le  14  avril  1796. 

«  Provera, 
«  Lieutenant  général.  » 


Quartier  général,  Carcare,  25  germinal  an  IV  (14  avril  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 
La  campagne  d'Italie  a  commencé.   J'ai  à 
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VOUS  rendre  compte  de  la  bataille  de  Monte- 
notte. 

Après  trois  jours  de  mouvement  pour  nous 
donner  le  change,  le  général  Beaulieu  a  fait 
attaquer  par  une  division  de  dix  mille  hommes 
la  droite  de  l'armée,  appuyée  sur  Voltri. 

Le  général  Gervoni,  qui  y  commandait,  ayant 
sous  ses  ordres  la  70*^  et  la  99*^  demi-brigade,  sou- 
tint le  feu  avec  l'intrépidité  qui  caractérise  les 
soldats  de  la  liberté.  Je  ne  pris  pas  le  change  sur 
les  véritables  intentions  des  ennemis.  Dès  l'ins- 
tant que  je  fus  instruit  des  circonstances  de 
l'attaque  de  la  droite,  j'ordonnai  au  général  Ger- 
voni d'attendre  la  nuit  et  de  se  replier  par  une 
marche  forcée  et  en  cachant  son  mouvement  à 
l'ennemi,  sur  mon  centre,  qui  était  appuyé  sur 
les  hauteurs  de  la  Madone  de  Savone. 

Le  21,  à  quatre  heures  du  matin,  Beaulieu  en 
personne,  avec  15.000  hommes,  attaqua  et  cul- 
buta toutes  les  positions  sur  lesquelles  était 
appuyé  le  centre  de  l'armée;  à  une  heure  après 
midi,  il  attaqua  la  redoute  de  Monte-Legino, 
qui  était  notre  dernier  retranchement.  Les  enne- 
mis revinrent  plusieurs  fois  à  la  charge;  mais 
cette  redoute,  gardée  par  1.500  hommes,  était 
imprenable  par  le  courage  de  ceux  qui  la  dé- 
fendaient. Le  chef  de  brigade  Rampon,  qui  y 
commandait,  par  un  de  ces  élans  qui  caracté- 
risent une  âme  forte  et  formée  pour  les  grandes 
actions,  fit,  au  milieu  du  feu,  prêter  le  serment 
à  sa  troupe  de  mourir  tous  dans  la  redoute.  Les 
ennemis  passèrent  la  nuit  à  la  portée  du  pis- 
tolet. 

Pendant  la  nuit,  le  général  Laharpe,  avec 
toutes  les  troupes  de  la  droite,  prit  poste  der- 
rière la  redoute  de  Monte-Legino.  A  une  heure 
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après  minuit,  je  partis  avec  les  généraux  Ber- 
thier  et  Masséna,  le  commissaire  Saliceti  et  une 
partie  des  troupes  du  centre  et  de  la  gauche,  et 
nous  nous  portâmes,  par  Al  tare,  sur  le  flanc  et 
le  derrière  de  l'ennemi . 

Le  22,  à  la  pointe  du  jour,  Beaulieu,  qui  avait 
reçu  du  renfort,  et  Laharpe  s'attaquèrent  et  se 
chargèrent  avec  vigueur  et  différents  succès, 
lorsque  le  général  Masséna  parut  et  sema  la  mort 
et  l'épouvante  sur  le  flanc  et  sur  le  derrière,  où 
commandait  le  général  Argenteau.  La  déroute 
de  l'ennemi  a  été  complète.  Deux  de  ses  géné- 
raux, Roccavina  et  Argenteau,  ont  été  griève- 
ment blessés. 

La  perte  de  l'ennemi  se  porte  entre  trois  à 
quatre  mille  hommes,  parmi  lesquels  plus  de 
deux  mille  cinq  cents  prisonniers,  un  colonel, 
huit  ou  dix  officiers  supérieurs  et  plusieurs 
drapeaux.'  Notre  perte  ne  va  pas  à  quatre  cents 
hommes. 

Quand  j'aurai  reçu  tous  les  rapports,  et  que 
je  serai  moins  commandé  par  le  travail,  je 
vous  enverrai  une  relation  détaillée  qui  puisse 
vous  faire  connaître  ceux  à  qui  la  patrie  doit 
une  reconnaissance  particulière,  généraux, 
officiers,  soldats,  tous  ont  soutenu  dans  cette 
journée  mémorable  la  gloire  du  nom  français. 


AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Laharpe  va  se  porter  sur  les  hauteurs  de  la 
droite  de  Dego.  Vous,  vous  attaquerez  par 
Rochetta.  J'ai  donné  orçlre  au  général  Dom- 
martin  de  réunir  les  deux  bataillons  de  la  84^  et 
de  se  tenir  prêts  à  marcher. 
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Faites-lui  passer  sur-le-champ  l'ordre  de 
venir  vous  rejoindre  par  les  hauteurs  de 
gauche  de  Gairo.  Il  faut  que  ce  soir  nous  cou- 
chions à  Dego.  Je  serai  dans  une  demi-heure 
à  Cairo,  oii  nous  nous  concerterons  avec  La- 
harpe. 


AU  GÉNÉRAL  LAHARPE 

Mon  intention  est  d'attaquer  aujourd'hui 
l'ennemi  à  Dego.  Il  est  indispensable  que  vous 
fassiez  filer  toutes  vos  troupes  sur  la  hauteur 
de  droite  pour  pouvoir  tourner  l'ennemi.  Si 
vous  avez  placé  un  bataillon  sur  la  chapelle 
Sainte-Marguerite,  vous  l'en  retirerez. 

Le  général  Masséna,  avec  la  21%  la  84"  et  la  l"^" 
demi-brigade  d'infanterie  légère,  attaquera 
l'ennemi  de  front  par  la  droite. 

Je  vous  prie  de  rester  un  peu  en  arrière  de 
vos  troupes  pour  que  je  puisse  vous  voir  à  Gairo 
d'ici  à  une  demi-heure . 


AU    GENERAL  AUGEREAU 

Je  félicite  votre  troupe,  citoyen  général,  sur 
l'avantage  important  qu'elle  vient  d'obtenir. 
Nous  marchons  dans  ce  moment  pour  attaquer 
Dego,  où  l'ennemi  est  en  force,  par  Rochetta, 
de  là  à  Gairo.  Avec  votre  autre  demi-brigade  et 
celle  du  général  Joubert  qui  était  sur  la  hau- 
teur de  Biestro,  inquiétez  les  ennemis  et  cher- 
chez à  leur  enlever  les  7  ou  800  hommes  du 
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régiment  de  Belgiojoso  qui  sont  sur  les  crêtes 
de  Rocca-Vignale,  derrière  Millesimo,  et  qui 
ont  attaqué  hier  le  général  Beyrand,  pendant 
l'attaque  de  Gosseria.  C'est  une  affaire  de  poste 
qui  sera  utile  en  ce  qu'elle  portera  l'épouvante 
à  Montezemolo  et  qu'elle  détournera  l'attention 
de  l'ennemi  sur  Saint-Jean,  qu'il  serait  pos- 
sible qu'il  abandonnât  d'ici  à  trois  heures.  Je 
A^ous  instruirai  de  ce  qui  se  sera  fait. 

Vous  ferez  passer  vos  ordres  au  général  Jou- 
bert  d'après  ceux  que  je  vous  donne. 


AU  GENERAL  JOUBERT 

Réunissez-vos  troupes,  faites-les  reposer,  et 
prenez  tout  ce  que  vous  trouverez  dans  les  vil- 
lages qui  vous  avoisinent.  Faites  des  patrouilles  ; 
surveillez  la  vallée  de  Murialdo.  Assurez-vous 
de  ce  qu'on  fait  à  Saint- Jean.  Quinze  cents  Pié- 
montais  sont  derrière  les  rideaux  de  Rocca- 
Vignale  ;  n'auriez-vous  pas  moyen  de  les  tour- 
ner par  votre  droite,  de  donner  par  là  l'alerte 
à  Geva,  et  de  mettre  à  même  le  général  Beyrand, 
qui  esta  Millesimo,  de  les  faire  prisonniers  ? 

Je  marche  avec  les  troupes  de  Masséna,  La- 
harpe,  Menard,  Dommartin  et  une  demi-bri- 
gade d'Augereau,  sur  Dego. 

Je  conçois  que  vous  allez  nous  faire  bien  des 
reproches  de  ne  vous  av  oir  pas  appelé  ;  mais 
vous  étiez  trop  sur  la  gauche.  Demain  vous 
aurez  l'avant-garde . 

Le  général  Augereau  vous  préviendra  de  ce 
qu'aura  fait  Beyrand  pour  Fattaque  des  ti^oupes 
qui  sont  du  côté  de  Rocca-Vignale.  Faites-lui 
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part  vous-même  de  ce  que  vous  vous  proposez 
de  faire.  Ce  n'est  qu'une  affaire  d'avant-poste, 
mais  importante  à  la  suite  de  nos  victoires. 


AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Il  est  ordonné  au  général  divisionnaire  Auge- 
reau  de  faire  partir  sur-le-champ  une  des  demi- 
brigades  à  ses  ordres  pour  se  rendre  à  Cairo, 
où  elle  recevra  de  nouveaux  ordres.  Ce  mouve- 
ment très  pressé  ne  peut,  sous  aucun  prétexte, 
souffrir  le  moindre  délai. 


AU  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  MENARD 

Il  est  ordonné  au  général  de  brigade  Menard 
de  quitter,  aussitôt  après  la  réception  de  cet 
ordre,  la  position  qu'il  occupe,  pour  se  rendre 
sur  les  hauteurs  près  de  Cairo,  à  la  rive  gauche 
de  la  Bormida.  Il  mettra  dans  ce  mouvement 
la  plus  grande  célérité,  et  ne  perdra  pas  un  ins- 
tant pour  son  exécution,  qui  ne  peut  être  arrê- 
tée sous  aucun  prétexte. 


AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

lo  heures  du  soir. 

Le  général  Masséna  rassemblera  toutes  les 
troupes  à  ses  ordres  à  Dego,  où  il  restera  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  Il  poussera  des  reconnais- 
sances le  plus  loin  possible  sur  Acqui,  sans  se 
compromettre. 
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AU  GÉNÉRAL  JOUBERT 

Il  est  ordonné  au  général  Joubert  de  partir  à 
sept  heures  et  demie  du  matin,  avec  ses  troupes, 
des  hauteurs  de  Biestro,  pour  attaquer  Rocca- 
Yignale,  et  se  porter  entre  Gastelnuovo  et  Mon- 
tezemolo.  Il  est  prévenu  que  la  55^  demi- 
brigade  a  l'ordre  de  rejoindre. 


AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Il  est  ordonné  au  général  de  division  Auge- 
reau  de  quitter,  demain  à  huit  heures  du  matin, 
la  position  qu'il  occupe,  et  de  se  rendre  avec 
les  deux  demi-brigades  qu'il  commande  à  Mon- 
tezemolo.  Il  donnera  l'ordre  à  la  demi-brigade 
de  sa  division,  qui  a  couché  à  la  chapelle  Sainte- 
Julie,  de  partir  à  cinq  heures  du  matin  pour 
rejoindre. 


AU  GÉNÉRAL  DOMMARTIN 

Il  est  ordonné  au  général  Dommartin  de 
partir,  avec  les  troupes  qu'il  commande,  de- 
main, à  huit  heures  du  matin,  de  la  position 
qu'il  occupe  près  la  Chapelle,  pour  se  rendre  à 
Montezemolo,  en  passant  par  Bormidadel  Cen- 
gio,  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres. 

Même  ordre  au  général  Laharpe,  partant  de 
Dego  pour  Salicetto . 
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AU    CITOYEN    SUGNY,    chef    de    l'état-major 

DE    l'artillerie 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Sugny,  chef  de 
l'état-major  de  l'artillerie,  de  donner  ses  ordres 
pour  que  toute  l'artillerie  parte  demain,  à  cinq 
heures  du  matin,  et  se  rende  à  Millesimo,  où 
elle  attendra  de  nouveaux  ordres.  Il  fera  passer 
de  même  50.000  cartouches  à  Millesimo. 


AU  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  BEAUMONÏ 

Il  est  ordonné  au  général  de  brigade  Beau- 
mont,  qui  commande  la  cavalerie  en  l'absence 
du  général  Stengel,  de  donner  Tordre  aux 
troupes  à  cheval,  au  i*^'  régiment  de  hussards, 
qui  est  à  Alassio,  au  5^  de  dragons,  qui  est  à 
Albenga,  au  restant  du  22*  de  chasseurs,  qui 
est  à  Loano  et  à  Pietra,  au  24^  de  chasseurs  qui 
est  à  Oneille,  au  15^  de  dragons,  qui  est  à  Tag- 
gia,  au  25%  qui  est  à  Loano,  enfin  au  7*"  de  hus- 
sards, qiii  est  à  Pontedassio,  de  partir  succes- 
sivement pour  se  rendre  à  Garcare,  en  passant 
par  Finale,  où  ils  recevront  de  nouveaux  ordres 


AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Quartier  général,  Carcare,  26  germinal  an  IV, 
(i5  avril  1796). 

Je  vous  ai  rendu  compte  que  la  campagne 
avait  été  ouverte  le  20  mars,  et  de  la  victoire 
signalée  que  l'armée  d'Italie  a  remportée  aux 
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champs  de  Montenotte  ;  j'ai  aujourd'hui  à 
vous  rendre  compte  de  la  bataille  de  Mille- 
simo. 

Après  la  bataille  de  Montenotte,  je  transpor- 
tai mon  quartier-général  à  Lascar  ;  j'ordonnai 
au  général  divisionnaire  de  se  porter  sur  Sania- 
Zello,  pour  menacer  d'enlever  les  huit  batail- 
lons que  l'ennemi  avait  dans  cette  ville,  et  de 
se  porter  le  lendemain,  par  une  marche  cachée 
et  rapide,  dans  la  ville  de  Gairo.  Le  général 
Masséna  se  porta,  avec  sa  division,  sur  les  hau- 
teurs de  Dego  ;  le  général  divisionnaire  Auge- 
reau,  qui  était  en  marche  depuis  deux  jours, 
attaqua,  avec  les  soixante-neuvième  et  trente- 
neuvième  demi-brigades,  dans  la  plaine  de 
Lascar;  le  général  de  brigade  Menard  occupa 
les  hauteurs  de  Biestro  ;  le  général  de  brigade 
Joubert,  avec  la  première  brigade  d'infanterie 
légère,  occupa lapositionintéressantede  Sainte- 
Marguerite. 

Le  24,  à  la  pointe  du  jour,  le  général  Auge- 
reau,  avec  sa  division,  force  les  gorges  de  Mille- 
simo,  tandis  que  les  généraux  Menard  et  Jou- 
bert chassent  l'ennemi  de  toutes  les  positions 
environnantes,  enveloppent,  par  une  manœu- 
vre prompte  et  hardie,  un  corps  de  quinze  cents 
grenadiers  autrichiens,  à  la  tête  desquels  se 
trouvait  le  général  Provera,  chevalier  de  l'ordre 
de  Marie-Thérèse,  qui,  loin  de  poser  les  armes 
et  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre,  se  retira 
sur  le  sommet  de  la  montagne  de  Cossaria,  et 
se  retrancha  dans  les  ruines  d'un  vieux  château, 
extrêmement  fort  par  sa  position. 

Le  général  Augereau  fit  avancer  son  artillerie; 
on  se  canonna  pendant  plusieurs  heures.  A 
onze  heures  du  matin,  ennuyé   de   voir  ma 


k 


LETTRES    ET    RAPPORTS    DE    BONAPARTE  103 

marche  arrêtée  par  une  poignée  d'hommes,  je 
fis  sommer  le  général  Provera  de  se  rendre  :  le 
général  Provera  demanda  à  me  parler  ;  mais 
une  canonnade  vive  qui  s'engageait  vers  ma 
droite  m'engagea  à  m'y  transporter.  Il  parle- 
menta avec  le  général  Augereau  pendant  plu- 
sieurs heures  ;  mais  les  conditions  qu'il  voulait 
n'étant  pas  raisonnables,  le  général  Augereau 
fit  former  quatre  colonnes,  et  marcha  sur  le 
château  de  Gossaria.  Déjà  l'intrépide  général 
Joubert,  grenadier  pour  le  courage,  et  bon 
général  par  ses  connaissances  et  ses  talents  mili- 
taires, avait  passé  avec  sept  hommes  dans  les 
retranchements  ennemis  ;  mais,  blessé  à  la 
tête,  il  fut  renversé  par  terre  ;  ses  soldats  le 
crurent  mort,  et  le  mouvement  de  sa  colonne 
se  ralentit.  Sa  blessure  n'est  pas  dangereuse. 

La  seconde  colonne,  commandée  par  le  géné- 
ral Bonel,  marchait  avec  un  silence  morne  et 
l'arme  au  bras,  lorsque  ce  brave  général  fut  tué 
au  pied  des  retranchements  ennemis. 

La  troisième  colonne,  commandée  par  l'ad- 
judant-général  Quesnin,  fut  également  décon- 
certée dans  sa  marche,  une  balle  ayant  tué  cet 
officier  général.  Toute  l'armée  a  vivement 
regretté  la  perte  de  ces  deux  braves  officiers. 

La  nuit,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites,  me  fit 
craindre  que  l'ennemi  ne  cherchât  à  se  faire 
jour  l'épée  à  la  main.  Je  fis  réunir  tous  les 
bataillons,  et  je  fis  faire  des  épaulements  en 
tonneaux,  et  des  barrures  d'obusiers,  à  demi- 
portée  de  fusil. 

Le  25,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée  sarde  et 
autrichienne  et  l'armée  française  se  trouvèrent 
en  présence  ;  ma  gauche,  commandée  par  le 
général  Augereau,  tenait  bloqué  le  général  Pro- 
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vera.  Plusieurs  régiments  ennemis,  oii  se  trou- 
vait entre  autre  le  régiment  Belgiojoso,  essayè- 
rent de  percer  mon  centre.  Le  général  de  brigade 
Menard  les  repoussa  vivement,  je  lui  ordonnai 
aussitôt  de  se  replier  sur  ma  droite  ;  et,  avant 
une  heure  après  midi,  le  général  Masséna 
déborda  la  gauche  de  l'ennemi,  qui  occupait, 
avec  de  forts  retranchements  et  de  vigoureuses 
batteries,  le  village  de  Dego.  Nous  poussâmes 
nos  troupes  légères  jusqu'au  chemin  de  Dego 
à  Spino.  Le  général  Laharpe  marcha  avec  sa 
division  sur  trois  colonnes  serrées  en  masse  ; 
celle  de  gauche,  commandée  par  le  général 
Gausse,  passa  la  Bormida  sous  le  feu  de  l'en- 
nemi, ayant  de  l'eau  jusqu'au  milieu  du  corps, 
et  attaqua  l'aile  gauche  de  l'ennemi,  par  la 
droite.  Le  général  Servoni,  à  la  tête  de  la 
deuxième  colonne,  traversa  aussi  la  Bormida 
sous  la  protection  d'une  de  nos  batteries,  et 
marcha  droit  à  l'ennemi.  La  troisième  colonne, 
commandée  par  l' adjudant-général  Boyer, 
tourna  un  ravin,  et  coupa  la  retraite  à  l'ennemi. 

Tous  ces  travaux,  secondés  par  l'intrépidité 
des  troupes  et  les  talents  des  différents  généraux, 
remplirent  le  but  qu'on  en  attendait.  Le  sang- 
froid  est  le  résultat  du  courage,  et  le  courage 
est  l'apanage  des  Français. 

L'ennemi,  enveloppé  de  tous  les  côtés,  n'eut 
pas  le  temps  de  capituler  ;  nos  colonnes  y 
semèrent  la  mort,  l'épouvante  et  la  fuite. 

Pendant  que,  sur  notre  droite,  nous  faisions 
les  dispositions  pour  l'attaque  de  la  gauche  de 
l'ennemi,  le  général  Provera,  avec  le  corps  de 
troupes  qu'il  commandait  à  Gossaria,  se  rendit 
prisonnier  de  guerre. 

Nos  troupes  s'acharnèrent  de  tous  les  côtés  à 
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la  poursuite  de  l'ennemi.  Le  général  Laharpe 
se  mit  à  la  tête  de  quatre  escadrons  de  cava- 
lerie, et  le  poursuivit  vivement. 

Nous  avons,  dans  cette  journée,  fait  de  sept 
à  neuf  mille  prisonniers,  parmi  lesquels  un 
lieutenant-général,  vingt  ou  trente  colonels  ou 
lieutenants-colonels,  et,  presque  entiers,  les 
régiments  suivants  : 

Corps  francs  :  trois  compagnies  de  Croates  ; 
les  bataillons  de  Peregrine,  Stein,  Wilhelm 
Schrœder,  Teutsch  ; 

Quatre  compagnies  d'artillerie: plusieurs  offi- 
ciers supérieurs  du  génie,  au  service  de  l'empe- 
reur ;  les  régiments  deMontferrat,  de  la  Marine, 
de  Suze,  et  quatre  compagnies  de  grenadiers  au 
service  du  roi  de  Sardaigne  ; 

Vingt-deux  pièces  de  canon,  avec  les  cais- 
sons et  tous  les  attelages,  et  quinze  drapeaux. 
L'ennemi  a  eu  de  deux  mille  à  deux  mille  cinq 
cents  hommes  tués,  parmi  lesquels  un  colonel, 
aide  de  camp  du  roi  de  Sardaigne. 

Notre  perte  se  monte  à  400  hommes  tués  ou 
blessés. 

Le  citoyen  Riez,  aide  de  camp  du  général 
Masséna,  a  eu  son  cheval  tué  sous  lui,  et  le  fils 
du  général  Laharpe  a  eu  son  cheval  blessé. 

Je  vous  ferai  part,  le  plus  tôt  qu'il  me  sera 
possible,  et  lorsque  j'aurai  reçu  les  rapports, 
des  détails  de  cette  affaire  glorieuse,  et  des 
hommes  qui  s'y  sont  particulièrement  distin- 
gués. 

Je  vous  demande  le  grade  de  général  de 
brigade  pour  le  citoyen  Rampon,  chef  de  la 
vingt-unième  demi-brigade. 

Le  chef  de  la  vingt-neuvième  ayant  été  tué, 
j'ai   nommé    pour  le    remplacer    le    citoyen 
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Lannes,  chef  de  brigade  à  la  suite.  Je  vous 
enverrai  incessamment  les  drapeaux  par  un 
officier. 


AU  GENERAL  AUGEREAU 

Je  reçois  à  l'instant,  mon  cher  général, 
votre  lettre  sur  le  mouvement  que  vous  vous 
préparez  à  faire  ce  matin  pour  attaquer  l'en- 
nemi. Indépendamment  de  la  brigade  du  géné- 
ral Joubert,  celle  du  général  Victor,  dans  la 
position  de  la  Chapelle  dite  Sainte-Julie,  est 
encore  à  votre  disposition.  Vous  pourrez  lui 
envoyer  les  ordres  que  vous  croirez  nécessaires. 

J'ai  donné  l'ordre  au  général  Dommartin  de 
passer  par  Bormida  del  Cengio,  et  de  se  rendre 
à  Montezemolo .  Le  général  Laharpe  se  rendra 
à  Salicetto,  et  de  là,  s'il  est  nécessaire,  il  tombera 
sur  Montezemolo. 

Nous  avons  pris  hier  à  Dego  six  mille  hommes, 
vingt-deux  pièces  de  canon,  les  drapeaux  des 
ennemis,  leur  état-major,  et  il  ne  s  est  échappé 
que  six  cents  hommes.  Les  prisonniers  que  j'ai 
m'embarrassent  ;  heureusement  que  je  ferai 
passer  sur  Ormea  ceux  que  vous  ferez  à  Saint- 
Jean-de-Murialdo . 


AU  GÉNÉRAL  JOUBERT 

Vous  avez  dû  recevoir  l'ordre  de  vous  porter 
dans  la  position  intermédiaire  entre  Biestro  et 
Rocca-Vignale,  pour  seconder  l'attaque  du  gé- 
néral Augereau.  Je  vous  prie  de  mettre  la  plus 
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grande  exactitude  dans  l'exécution  de  votre 
mouvement. 

Vous  verrez,  par  la  lettre  ci-jointe,  quelle  est 
la  position  de  notre  gauche  :  ainsi,  appuyez- 
vous  de  préférence  sur  la  droite,  puisqu'il  pa- 
raît que  vous  ne  trouverez  point  d'ennemis  sur 
la  gauche. 


AU  GÉNÉRAL  LAHARPE 

Rusca  a  attaqué  hier  l'ennemi,  à  neuf  heures 
du  matin,  dans  les  redoutes  de  Marasso  et  de 
Saint-Jean-de-Murialdo,  où  il  avait  3.000  hom- 
mes. Il  les  a  étrillés  d'importance,  leur  a  fait 
cent  cinquante  prisonniers  et  a  pris  deux  pièces 
de  canon. 

Augereau  se  porte  demain  sur  Montezemolo 
avec  ses  deux  demi-brigades.  Joubert  tourne 
Rocca-Yignale  par  la  gauche  et  se  porte  à  Mon- 
tezemolo; et  toi,  tu  appuieras  tous  ses  mouve- 
ments en  te  portant  à  Salicetto. 

Je  te  prie  de  t'y  porter  le  plus  tôt  que  tu  pour- 
ras et  aussitôt  que  tu  auras  rallié  une  grande 
partie  de  tes  troupes.  J'espère  que  tu  partiras 
avant  neuf  heures. 

Arrivé  à  Salicetto,  tu  marcheras  sur  Monteze- 
molo, en  te  faisant  précéder  par  des  troupes 
légères.  S'il  n'est  pas  nécessaire  que  tu  arrives 
jusqu'à  Montezemolo,  je  t'en  ferai  prévenir. 
Fais  parvenir  copie  de  cette  lettre  à  Masséna, 
qui  reste  à  Dego,  mais  à  qui  il  est  nécessaire  de 
faire  connaître  tous  tes  mouvements. 
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AU  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  DESPINOY 

Il  est  ordonné  au  général  de  brigade  Despi- 
noy  de  partir  à  une  heure  du  matin  pour  se 
rendre  à  Dego,  où  il  fera  la  visite  de  tous  les 
postes.  Après  s'être  rendu  auprès  du  général 
Masséna,  il  reviendra  rendre  compte  au  géné- 
ral en  chef  si  l'on  a  connaissance  de  quelque 
mouvement  de  l'ennemi. 

Il  rappellera  au  général  Masséna  qu'il  doit 
pousser  des  patrouilles  par  des  chemins  diffé- 
rents sur  le  village  de  Piana. 


AU  COMMANDANT  DE  MILLESIMO 

Il  est  ordonné  au  commandant,  à  Millesimo, 
de  faire  mettre  50  hommes  dans  la  redoute  de 
G  os  séria  et  de  faire  allumer  de  grands  feux. 


AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Je  suis  instruit  que  Beaulieu  en  personne 
doit  venir  vous  attaquer,  demain,  avant  le  jour. 
Faites  placer  les  pièces  qui  restent,  en  position; 
arrangez  vos  troupes  pour  pouvoir  faire  une 
vigoureuse  résistance  ;  avancez  vos  tirailleurs, 
afin  de  pouvoir  être  prévenu  de  la  marche  de 
l'ennemi. 

Le  général  Laharpe  ira  placer  son  quartier 
général  à  Rochetta. 

Le  général  Victor  ira  se  placer  avec  sa  demi- 
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brigade  sur  la  hauteur  de  Mori  et  par  longueur 
de  Montenotte  inférieur.  Aux  premiers  coups 
de  fusil  que  tireront  vos  avant-postes,  vous 
ferez  tirer  trois  coups  de  canon  l'un  sur  l'autre. 
Ce  sera  pour  le  général  Laharpe  le  signal  de 
battre  la  générale  et  de  vous  soutenir,  et  pour 
le  général  Victor  de  marcher  et  de  tourner 
l'ennemi.  Si,  heureusement  pour  nous,  Beau- 
lieu  vient,  j'espère  qu'il  ira  habiter  la  chambre 
d'O'Hara. 

Faites  descendre  tous  les  caissons,  et  laissez 
des  munitions  autour  des  pièces. 


Quartier  général,  Carcare,  27  germinal  an  IV  (  16  avril  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Je  vous  ai  rendu  compte.  Citoyens  Directeurs, 
des  deux  batailles  que  l'armée  a  remportées  sur 
les  armées  autrichienne  et  sarde  combinées. 
J'ai  à  vous  rendre  compte  aujourd'hui  des  opé- 
rations de  l'armée  pendant  la  journée  du  26, 
c'est-à-dire  du  combat  de  Dego,  de  celui  de 
Saint- Jean,  de  l'occupation  de  Montezemolo,  et 
de  ma  jonction  avec  la  division  du  général 
Sérurier,  que  j'avais  laissée  pour  garder  le  Ta- 
naro  et  la  vallée  d'Oneille. 

La  droite  de  l'armée,  fatiguée  du  combat  de 
la  veille,  qui  avait  fini  fort  tard,  tout  entière 
livrée  à  la  sécurité  de  la  victoire,  se  laissa  enle- 
ver, à  la  pointe  du  jour,  le  village  de  Dego, 
par  7.000  Autrichiens,  qui  vinrent  l'attaquer 
avec  la  plus  grande  audace.  La  générale  battit 
bientôt  à  l'aile  droite,  et  immédiatement  après 
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au  quartier  général.  Le  général  Masséna,  dès 
l'instant  qu'il  eut  rallié  une  partie  de  ses  troupes, 
commença  l'attaque.  Nos  troupes  furent  repous- 
sées par  trois  fois  différentes.  Quand  j'arrivai, 
je  trouvai  le  général  Causse  ralliant  la  99^  demi- 
brigade,  chargeant  les  ennemis,  et  prêt  à  les 
atteindre  à  la  baïonnette,  lorsqu'il  tomba  blessé 
à  mort.  La  manière  dont  il  s'était  conduit  la 
veille,  sa  conduite  intrépide  au  moment  de  sa 
mort,  Font  fait  vivement  regretter  du  soldat. 

La  première  chose  qu'il  me  demanda  lorsqu'il 
me  vit,  fut  :  «  Dego  est-il  repris  ?  »  11  était  deux 
heures  après  midi,  et  rien  n'était  encore  décidé. 
Déjà  je  faisais  former  en  colonne  la  39®  demi- 
brigade,  commandée  par  le  général  de  brigade 
Victor,  lorsque  l'adjudant -général  Lanusse 
rallie  la  8^  demi-brigade  d'infanterie  légère,  et 
se  précipite,  à  sa  tête,  sur  la  gauche  de  l'atta- 
que. Un  instant  ses  troupes  chancelèrent,  mais 
il  les  décida  par  son  intrépidité.  Ce  brave  offi- 
cier a  eu,  pendant  le  combat,  une  épaulette 
emportée  par  une  balle  ;  il  s'est,  depuis  la  guerre, 
distingué  par  son  activité,  son  courage  et  ses 
connaissances. 

Je  vous  demande  pour  lui  la  place  de  général 
de  brigade,  vacante  par  la  mort  du  général 
Causse. 

La  cavalerie  acheva  la  déroute,  et  recueillit 
grand  nombre  de  prisonniers.  L'on  évalue  la 
perte  de  l'ennemi  à  deux  mille  hommes,  dont 
quatorze  cents  prisonniers,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs officiers  supérieurs.  Nous  avons  perdu, 
tant  morts  que  blessés,  deux  cent  vingt 
hommes;  du  nombre  de  ces  derniers  est  le  chef 
de  brigade  Rondeau,  surnommé  le  brave,  et  le 
chef  de  brigade  Dupuis. 
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L'adjudant-général  Vignolle,  sous-chef  d'état- 
major,  et  le  commandant  Murât,  mon  aide  de 
camp,  chef  de  brigade,  ont  beaucoup  contribué 
au  succès  de  cette  journée. 

D'un  autre  côté,  le  général  Rusca  s'est  emparé 
de  la  position  intéressante  de  Saint- Jean,  qui 
domine  la  A^allée  de  la  Bormida;  il  a  pris  deux 
pièces  de  canon,  et  fait  cent  prisonniers. 

Le  général  de  division  Sérurier  s'est  emparé 
des  hauteurs  de  Battifollo,  de  Bagnasco  et  de 
Ponte-Nucetto;  il  a  fait  soixante  et  un  prison- 
niers, parmi  lesquels  un  lieutenant-colonel. 

Le  général  Augereau  a  occupé  les  redoutes  de 
Montezemolo,  que  l'ennemi  a  évacuées  à  son 
approche;  il  a,  par  là,  ouvert  nos  communi- 
cations avec  la  vallée  du  Tanaro  et  la  divjsion 
du  général  Sérurier. 

Il  m'est  impossible  de  vous  envoyer  les  traits 
de  courage  et  les  noms  de  ceux  qui  se  sont  spé- 
cialement distingués;  dès  le  moment  que  nous 
serons  moins  en  mouvement,  et  que  les  diffé- 
rents généraux  auront  envoyé  leur  relation  à 
l'état-major,  je  m'empresserai  de  vous  en  faire 
part. 


AU  GENERAL  DE  BRIGADE  DUJAR 

COMMANDANT    l' ARTILLERIE 

Il  est  ordonné  au  général  Dujar,  comman- 
dant l'artillerie,  de  partir  sur-le-champ  pour 
Montezemolo,  d'où  il  ira  reconnaître  la  posi- 
tion du  camp  retranché  de  Geva  pour  en  rendre 
compte  au  général  en  chef.  Il  verra,  à  Monte- 
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zemolo,  le  général  divisionnaire  Augereau,  qui 
ordonnera  les  mouvements  nécessaires  pour 
couvrir  sa  reconnaissance.  Ce  compte  doit 
être  rendu  au  général  dans  la  journée. 


AU  GÉNÉRAL  LAHARPE 

Je  vous  fais  connaître,  citoyen  général,  le 
désir  que  j'aurais  de  faire  à  Sassello  une  fouille 
qui  serait  utile  sous  plusieurs  points  de  vue  ;  je 
désirerais  que  d'ici  à  une  heure  vous  fissiez 
partir  la  14^  demi-brigade  pour  Savone,  en  pas- 
santpar  Sassello.  Je  vous  laisse  le  maître  défaire 
tous  les  mouvements  que  vous  jugerez  né- 
cessaires pour  le  passage  de  cette  demi-brigade. 
Gomme  il  pourrait  y  avoir  quelques  bataillons 
à  Sassello,  il  faudrait  faire  en  sorte  qu'elle  pût 
être  vigoureusement  protégée.  Il  est  probable 
que  vous  ramasserez  un  ou  deux  bataillons 
dans  ce  mouvement. 

Arrivé  à  Sassello,  je  vous  autorise  à  lever  une 
contribution,  en  forme  d'emprunt,  en  vin, 
bétail  et  tout  ce  qui  pourrait  être  nécessaire  à 
votre  troupe.  Vous  pourrez  mener  une  partie 
des  chasseurs  avec  vous.  Je  pense  que  les 
brigades  les  plus  fatiguées  doivent  se  porter, 
pour  protéger  ce  mouvement,  tout  au  plus  à 
une  lieue  de  Montenotte  inférieur. 

La  demi  brigade  du  général  Victor,  la  14*^, 
quelque  infanterie  légère,  50  chasseurs,  si  vous 
jugez  que  les  chemins  le  permettent,  doivent 
être  suffisants  pour  ce  coup  de  main,  qui  fera 
beaucoup  d'honneur  à  nos  armes,  embarrassera 
l'ennemi  et  finira  nos  inquiétudes  sur  Savone. 
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Si  nos  troupes  trouvaient  des  forces  plus  con- 
sidérables à  Sasselo,  le  reste  de  votre  division, 
celle  du  général  Masséna,  se  porterait  pour 
les  dégager,  et,  en  cas  de  retraite,  votre  point 
d'appui  serait  toujours  sur  Montenotte  infé- 
rieur. Je  désire  que  de  Sassello  vous  écriviez  à 
Gênes  une  lettre  un  peu  gasconne  par  un 
exprès  que  vous  enverrez  ;  vous  garderez  avec 
vous  l'aide  de  camp  que  je  vous  envoie,  que 
vous  m'expédierez  à  Montezemolo,  du  moment 
que  vous  pourriez  penser  que  ma  présence 
pourrait  être  nécessaire  de  votre  côté. 

Dès  rinstant  que  vous  aurez  commencé  votre 
mouvement  pour  cette  expédition,  vous  m'en- 
verrez une  ordonnance  à  Montezemolo  m'en 
prévenir.  Si  de  nouveaux  accidents  vous  empê- 
chaient de  l'exécuter,  vous  m'en  préviendriez 
de  suite. 


Quartier  général,  Carcare,  28  germinal  an  IV  (17  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  DUJARD 

Il  est  ordonné  au  général  commandant  l'arti- 
lerie  de  tenir  ses  pièces  prêtes  et  de  désigner 
des  emplacements  pour  pouvoir  battre  le  camp 
retranché  de  Geva,  ainsi  que  la  redoute  de 
Ïesta-Nera.  

AU  GÉNÉRAL  LAHARPE 

Il  est  ordonné  au  général  Laharpe,  qui  est 
à  Mioglia,  d'en  partir  sur-le-champ  avec  les 
troupes  à  ses  ordres  pour  se  rendre  à  Dego,  où 
il  trouvera  la  99®  demi-brigade  et  le  pain  pour 
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sa  troupe,  et  où  il  restera  jusqu'à  nouvel  ordre, 
en  prenant  toutes  les  précautions  pour  bien 
garder  son  poste,  et  poussera  de  fortes  recon- 
naissances sur  sa  gauche  jusqu'à  Sainte- Juliette 
et  à  Mombarcaro  ;  il  en  poussera  également  sur 
le  chemin  d'Acqui  jusqu'à  Montaldo  et,  sur  sa 
droite,  jusqu'à  la  position  boisée  de  Montenotte 
inférieur. 


AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Il  est  ordonné  au  général  Masséna  de  partir 
sur-le-champ  avec  sa  division  pour  se  rendre 
à  Mombarcaro,  en  passant  par  Sainte-Juliette  ; 
il  y  trouvera  la  84*^  demi  brigade,  commandée 
par  le  général  Dommartin,  qui  rentrera  sous 
ses  ordres  ;  il  serait  nécessaire  qu'il  fût  arrivé 
à  deux  heures  après  midi. 


AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

1 .  —  Il  est  ordon  né  au  gén  éral  de  division  Séru- 
rier  de  faire  partir  de  sa  division  3.000  hommes 
pour  se  rendre  à  Priero,  où  le  général  en  chef 
lui  enverra  un  aide  de  camp,  de  Montezemolo, 
pour  désigner  l'emplacement  qu'ils  devront 
occuper. 

2. — Il  estordonnéaugénéralde division Séru- 
rier  d'envoyer  1.500  hommes  de  sa  division,  qui 
s'approcheront  le  plus  près  possible  de  la  ville 
de  Ceva,  où  ils  resteront  jusqu'à  nouvel  ordre. 
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3.  —  Il  est  ordonné  au  général  Sérurier  de 
faire  prendre  au  reste  de  sa  division  des  posi- 
tions sur  la  gauche,  propres  à  soutenir  les  deux 
colonnes  de  la  droite,  et,  dans  le  cas  d'affaires, 
opérer,  si  on  le  jugeait  nécessaire,  par  Mom- 
basiglio  et  Castillino,  leur  jonction  avec  le 
général  Masséna,  afin  de  bloquer  ou  poursui- 
vre les  fuyards. 

Il  serait  indispensable  que  ces  différentes 
colonnes  du  général  Sérurier  fussent  à  leur 
poste  avant  trois  heures  après  midi. 


Quartier  général,  Salicetto, 29  germinal  an  IV  (i 8  avril  1 796). 

AU  GÉNÉRAL  DIVISIONNAIRE  STENGEL 

Il  est  ordonné  au  général  Stengel  de  faire 
partir,  dès  la  réception  du  présent  ordre,  tous 
les  régiments  de  troupes  à  cheval  qui  se  trou- 
vent à  Cairo  ou  à  Garcare,  pour  se  rendre  ce 
soir  à  Priero,  où  ils  recevront  des  ordres  du 
général  Sérurier.  Le  général  Beaumont  mar- 
chera à  la  tête  de  ses  troupes  à  cheval  et  sera 
aux  ordres  du  général  Sérurier,  qui  lui  don- 
nera ses  instructions. 


Quartiergénéral, Salicetto,  Sogerminal en  IV  (0(19  avril  1796) 
AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

Il  est  ordonné  au  général  Sérurier  de  se  por- 

(i)  Dans  la  nuit  du  29  au  3o. 
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ter,  avec  toute  sa  division  et  les  quatre  régi- 
ments de  troupes  à  cheval  qui  doivent  aller 
coucher  à  Priero,  sur  la  droite  des  ennemis. 
Il  les  débusquera,  à  la  pointe  du  jour,  du  vil- 
lage de  Saint-Michel,  où,  s'il  y  a  moyen,  il 
cherchera  à  intercepter,  avec  sa  cavalerie,  la 
communicatiçn  des  ennemis  avec  Mondovi, 
ayant  soin  alors  d'assurer  sa  retraite  sur  sa 
droite  ;  il  aura  avec  lui  les  quatre  pièces  de  4 
que  le  général  en  chef  a  mises  à  sa  disposition, 
et  toute  l'artillerie  de  campagne  qui  est  atta- 
chée à  sa  division .  Il  prendra  dans  Geva  des 
chevaux  pour  les  traîner. 

Il  se  concertera  avec  le  général  Augereau,  qui 
a  ordre,  au  même  instant,  de  tourner,  par  Cas- 
teUino,  la  gauche  de  l'ennemi  et  de  la  repous- 
ser vigoureusement.  Il  laissera  1.500  hommes, 
tant  pour  garder  la  ville  de  Geva  et  la  garantir 
du  pillage,  que  pour  assurer  ses  communica- 
tions avec  Ormea,  et  pouvoir  même  répandre 
un  corps  de  tirailleurs  pour  éclairer  le  mouve- 
ment du  centre  de  l'ennemi. 


4UX  GÉNÉRAUX  AUGEREAU,  DOMMARÏIN 
ET  MASSÉNA 

11  est  ordonné  au  général  Augereau  de  se 
porter,  avec  les  troupes  qui  sont  aux  ordres  du 
général  Beyrand  et  celles  aux  ordres  du  géné- 
ral Rusca,  sur  Castellino,  et  de  débusquer  l'en- 
nemi au  même  instant  que  le  général  Sérurier 
se  portera  sur  la  droite  des  ennemis. 

S'il  y  a  moyen,  il  cherchera  à  prendre,  avant 
d'attaquer  Gastellino,  les  crêtes  supérieures  qui 
y  conduisent. 
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Le  général  de  brigade  Dommartin,  avec  le 
3^  bataillon  de  la  84^  demi-brigade,  cernera  le 
fort  de  Geva  et  portera  un  corps  d'observation 
pour  défendre  les  communications  du  général 
Augereau  et  protéger  sa  retraite  en  cas  d'évé- 
nement, ou  lui  porter  du  secours.  Il  cherchera, 
dès  l'instant  que  l'ennemi  sera  en  déroute,  à 
prendre  des  positions  pour  protéger  le  général 
Sérurier  pendant  l'opération  qu'il  doit  faire  sur 
Mondovi. 

Le  général  Masséna  prendra  des  positions  qui 
puissent  favoriser  l'attaque  contre  l'armée  pié- 
mon  taise. 


Lesegno,  i"  floréal  an  IV  (20  avril  1796),  i  heure  du  matin 

AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

L'ennemi  s'est  porté  hier  en  force  sur  le  gé- 
néral Sérurier.  La  nuit  a  séparé  les  combat- 
tants. Si  l'ennemi  s'obstine  à  rester  sur  sa  posi- 
tion, ainsi  qu'il  est  probable,  puisqu'il  veut 
se  donner  le  temps  d'évacuer  Mondovi,  vous 
voudrez  bien  faire  passer  1.200  hommes  de  vos 
troupes  au  camp  retranché  pour  bloquer  le 
fort  de  Ceva.  Il  sera,  sous  tous  les  rapports, 
indispensable  de  le  forcer  aujourd'hui.  Vous 
ordonnerez  au  général  Dommartin  de  filer  de 
suite  et  de  prendre,  avant  la  pointe  du  jour, 
position  dans  les  villages  de  Lapre  et  de  Lese- 
gno sur  la  rive  droite  de  la  Corsaglia,  où  il 
trouvera  deux  pièces  de  3  que  j'y  ai  fait  mettre 
en  batterie,  et  quatre  régiments  de  troupes  à 
cheval. 

Le  général  Dommartin  préviendra  le  général 
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Sérurier  de  son  arrivée,  et  il  se  trouvera,  pour 
cette  journée,  sous  ses  ordres. 

Si  l'ennemi  attaque  demain  matin  le  géné- 
ral Sérurier,  il  est  indispensable  qu'aussitôt 
vous  l'attaquiez  vous-même  pour  vous  porter 
rapidement  à  la  position  de  Saint-Michel.  Dans 
tous  les  cas,  soit  que  l'ennemi  ou  le  général 
Sérurier  attaque,  vous  attaquerez  toujours  avec 
vigueur  sur  la  gauche  de  l'ennemi,  et  ferez 
toutes  les  dispositions  que  vous  jugerez  néces- 
saires pour  assurer  la  victoire. 


AU  GÉNÉRAL  DOMMARTIN 

Je  vous  préviens  que  l'ennemi  s'est  porté 
hier  en  force  sur  le  général  Sérurier.  La  nuit  a 
séparé  les  combattants;  mais  il  est  indispen- 
sable de  l'attaquer  de  nouveau,  s'il  s'obstine  à 
garder  sa  position,  ou  de  vous  trouver  en  posi- 
tion pour  secourir  puissamment  le  général  Sé- 
rurier, s'il  était  attaqué.  Vous  ferez,  en  consé 
quence,  partir,  à  la  réception  du  présent  ordre, 
deux  bataillons  que  vous  ferez  filer  sur  Lapre 
et  Lesegno,  à  la  rive  droite  de  la  Corsaglia.  Ces 
bataillons  seront  suivis  du  troisième  aussitôt 
qu'il  aura  été  relevé  au  camp  retranché  par 
1.200  hommes  que  le  général  Augereau  a  ordre 
d'envoyer.  Vous  trouverez  à  Lapre  et  Lesegno 
deux  pièces  de  canon  et  quatre  régiments  de 
troupes  à  cheval. 

Vous  serez  aux  ordres  du  général  Sérurier 
et  vous  le  seconderez  au  centre,  suivant  les 
ordres  que  vous  en  recevrez,  pendant  que  le 
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général  Augereau  attaquera  l'ennemi  par  sa 
gauche,  après  avoir  passé  le  Tanaro. 


AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Le  général  Sérurier  a  attaqué  hier  l'ennemi 
sur  Saint-Michel.  La  nuit  a  séparé  les  combat- 
tants sans  avantage  décidé  de  part  et  d'autre. 

J'ordonne  que  l'ennemi  soit  de  nouveau  at- 
taqué aujourd'hui. 

Tenez-vous  prêt  à  marcher  au  premier  ordre 
que  vous  pourrez  recevoir. 

Il  est  indispensable  que  le  général  Sérurier 
prenne  une  position  stable  avant  le  mouvement 
que  vous  pourrez  faire. 

Donnez  promptement  de  vos  nouvelles  à 
Geva,  où  je  serai  pour  le  moment. 


AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

J'ai  appris  avec  douleur  que  nos  troupes  se 
sont  laissé  surprendre  hier  dans  le  village  de 
Saint-Michel.  J'ai  ordonné  au  général  Dom- 
martin  de  se  rendre  avec  sa  demi-brigade  aux 
villages  de  Lapre  et  de  Lesegno,  sur  la  rive 
droite  de  la  Corsaglia,  où  il  sera  à  vos  ordres. 
Mon  intention  serait  qu'il  attaquât  par  le  centre, 
en  même  temps  que  le  général  Augereau,  avec 
sa  division,  attaquera  la  gauche  de  l'ennemi, 
en  passant  le  Tanaro.  Par  ces  différents  mou- 
vements, vous  vous  mettrez  à  même  de  prendre 
votre  revanche  d'une  manière  éclatante. 
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Vous  ferez  passer  sur-le-champ  au  général 
Dommartin  des  instructions  sur  la  conduite 
qu'il  aura  à  tenir,  et  il  sera  entièrement  sous 
vos  ordres. 

Vous  ferez  prévenir  le  général  Augereau  de 
l'heure  à  laquelle  vous  comptez  attaquer,  et  de 
ce  que  vous  jugez  nécessaire  de  faire. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné,  mon  cher  général, 
du  petit  échec  que  vous  avez  reçu  ;  il  ne  sera 
que  le  prélude  de  votre  victoire. 

Il  est  bien  important  que  vous  vous  concer- 
tiez avec  le  général  Augereau,  pour  que  vos 
différentes  attaques  soient  combinées  de  ma- 
nière à  agir  ensemble. 


AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

11  est  ordonné  au  général  Masséna  de  partir 
avec  les  troupes  qui  sont  à  ses  ordres,  pour  être 
rendu  avant  deux  heures  du  matin,  à  Lapre, 
près  Lesegno,  où  il  recevra  des  instructions  sur 
les  mouvements  qu'il  aura  à  faire.  Le  général 
Joubert  fera  partie  de  sa  division  et  a  des  ordres 
pour  se  rendre  à  Lesegno. 


AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Joubert 
d'être  rendu  à  deux  heures  après  minuit,  et  de 
partir  aussitôt  qu'il  aura  été  relevé,  pour  se 
rendre  au  village  de  Lesigno . 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Rusca  de 
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se  rendre  avec  sa  brigade  à  Mombarcaro,  en 
tenant  une  grand'garde  suffisante  au  camp 
retranché.  Dès  l'instant  que  le  général  Laharpe 
sera  arrivé  sur  la  position  de  Mombarcaro,  il 
descendra  avec  toute  sa  troupe  dans  le  camp 
retranché. 

Le  général  Beyrand,  avec  les  troupes  qui 
sont  à  ses  ordres,  restera  à  Gasteîlino,  et  cher- 
chera, pendant  l'action,  à  inquiéter  la  gauche 
de  l'ennemi,  en  faisant  mine  de  passer  le 
Tanaro. 

Si  le  général  Rusca  avait  nouvelles  que  l'en- 
nemi s'approchât  de  Mombarcaro,  vous  vous 
porteriez,  avec  les  troupes  du  général  Beyrand, 
pour  défendre  les  hauteurs  du  camp  retranché. 

Je  vous  préviens  que  le  général  Masséna, 
avec  toutes  ses  forces,  et  le  général  Joubert  ont 
ordre  de  se  rendre  au  village  de  Lesegno,  à  la 
rive  gauche  du  Tanaro. 


AU  GÉNÉRAL  LAHARPE 

Vous  partirez  à  la  réception  du  présent  ordre, 
avec  deux  de  vos  demi-brigades,  pour  vous 
rendre  à  Mombarcaro,  où  il  est  urgent  que 
vous  soyez  arrivé  le  plus  tôt  possible.  Vous 
laisserez  la  3^  demi-brigade,  qui  est  à  vos  ordres, 
à  Cairo,  en  lui  enjoignant  de  se  porter,  dans 
le  cas  d'approche  de  l'ennemi,  sur  les  hauteurs 
de  Sainte- Julie,  et  d'opérer  sa  retraite,  lorsque 
Tennemi  aurait  dépassé  Dego,  sur  Monteze- 
molo. 
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AU  GÉNÉRAL  DUJARD 

Vous  voudrez  bien,  général,  vous  trans- 
porter aux  villages  de  Lesegno  et  Lapre,  sur 
la  rivière  de  la  Gorsaglia.  Le  parc  d'artillerie 
sera  transporté  pendant  la  nuit  à  Priero.  Toutes 
les  cartouches  seront  transportées  à  moitié  che- 
min de  Geva  à  Lesegno.  Les  six  obusiers,  qui 
sont  arrivés  ce  matin  à  MiDesimo,  se  mettront 
en  marche  sur-le-champ,  de  Montezemolo  où 
ils  doivent  être,  pour  se  rendre  à  Lesegno,  où 
ils  devront  être  arrivés  avant  deux  heures  du 
matin.  Les  deux  obusiers  qui  sont  en  batterie 
contre  Geva  et  les  quatre  pièces  de  4  se  rendront 
également  à  Lesegno. 


Quartier  général,  Lesegno,  2  floréal  an  IV  (21  avril  ijgô)- 
AL  GÉNÉRAL   SÉRURIER 

Vous  vous  porterez  de  suite  au  delà  du  pont 
de  Torre,  pour  diriger  par  vous-même  l'at- 
taque que  vous  ferez  sur-le-champ  de  la  droite 
des  ennemis.  Dès  l'instant  que  vous  les  aurez 
battus,  vous  les  poursuivrez  dans  leur  retraite. 

Le  général  Meynier  a  ordre  de  se  porter,  par 
le  village  de  Saint-Michel,  sur  la  hauteur  de  la 
Bicoque  ;  vous  le  protégerez  dans  ce  mouve- 
ment. Si,  après  cela,  l'ennemi  opère  sa  retraite 
sur  Garrù,  comme  il  est  probable,  vous  vous 
avancerez  sur  Mondovi,  que  vous  sommerez  ; 
et  si  cette  ville  se  rend,  vous  y  nommerez  un 
commandant  ferme  et  intelligent,  avec  une  très 
petite  garnison. 
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Vous  empêcherez  qu'on  ne  pille,  et  vous 
aurez  soin  de  prendre,  avec  le  gros  de  votre 
division,  une  position  sur  la  droite  de  Mondovi, 
en  avant  de  la  Bicoque,  oii  je  vous  ferai  passer 
des  ordres  ultérieurs. 

Vous  imposerez  la  ville  de  Mondovi  et  les 
villages  circonvoisins  à  vous  fournir  les  con- 
tributions en  pain,  viande,  et  autres  subsis- 
tances nécessaires  à  votre  troupe,  et  tout  ce 
dont  elle  aura  besoin. 

Je  me  tiendrai  au  village  de  Lesegno,  où  vous 
m'instruirez  de  tout  ce  qui  vous  arrivera. 

Vous  placerez  la  demi-brigade  du  général 
Dommartin  sur  votre  droite,  de  manière  qu'elle 
soit  le  plus  à  portée  possible  de  se  joindre  au 
général  Masséna. 


Quartier  général,  Lesegno,  3  floréal  an  IV  {22  avril  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF  (1) 

J'ai  à  vous  rendre  compte  de  la  prise  de  Geva, 
du  combat  de  Mondovi  et  de  notre  entrée  dans 
cette  place. 

Le  27  (2),  le  général  divisionnaire  Augereau 
partit  de  Montezemolo,  et  attaqua  les  redoutes 
qui  défendent  l'approche  du  camp  retranché 
de  Ceva  ;  8.000  Piémontais  les  défendaient.  Les 


(i)  Ce  rapport  renferme  plusieurs  erreurs  de  date  ;  il  a 
paru  utile  de  les  rectifier  afin  de  le  faire  concorder  avec  les 
pièces  qui  l'accompagnent. 

{2)  Cest  le  28  germinal  (i6  avril),  que  le  général  Auge- 
reau enleva  les  redoutes  de  Ceva. 
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colonnes,  commandées  par  les  généraux  Bey- 
rand  et  Joubert,  se  battirent  tout  le  jour  et  se 
rendirent  maîtres  du  plus  grand  nombre. 
L'ennemi  a  perdu  trois  à  quatre  cents  hommes. 
Notre  perte  est  de  cent  cinquante  hommes  tués 
ou  blessés  ;  parmi  les  morts  se  trouve  le  chef 
de  la  39*^  demi-brigade . 

L'ennemi  craignit  d'être  tourné  par  Castel- 
lino  ;  il  évacua  la  nuit  le  camp  retranché.  A  la 
pointe  du  jour,  le  général  Sérurier  entra  dans 
la  ville  de  Ceva,  et  l'on  investit  la  citadelle. 
Nous  avons  trouvé  dans  la  ville  de  Ceva  quel- 
ques ressources  pour  nos  subsistances. 

L'armée  piémontaise,  chassée  de  Ceva,  prit 
des  positions  au  confluent  de  laCorsagliaet  du 
Tanaro,  ayant  sa  droite  appuyée  sur  Notre- 
Dame  de  Vico  et  son  centre  sur  la  Bicoque.  Le 
1"  floréal  (1),  le  général  Sérurier  attaqua  la 
droite  de  l'ennemi  parle  village  de  Saint-Michel  ; 
il  passa  le  pont  sous  le  feu  des  ennemis,  les 
obligea,  après  trois  heures  de  combat,  à  évacuer 
le  village  ;  mais  le  Tanaro  n'étant  point  guéable, 
la  division,  qui  devait  attaquer  la  gauche  de 
l'ennemi,  ne  put  l'inquiéter  que  par  des  tirail- 
leurs. L'ennemi  se  renforça  sur  sa  droite. 
Plusieurs  soldats  s'étaient  arrêtés  dans  le  vil- 
lage pour  piller,  et  avaient,  par  là,  commencé 
le  désordre;  ce  qui  décida  le  général  Sérurier 
à  la  retraite,  qu'il  fit  dans  le  meilleur  ordre. 
Chacun,  à  la  nuit,  se  trouva  dans  ses  positions. 
Notre  perte  s'évalue  à  cent  cinquante  hommes, 
parmi  lesquels  cinquante  prisonniers  ;  celle  de 
l'ennemi  doit  être  à  peu  près  égale,  à  l'excep- 


(i)  C'est  le  3o  germinal  {i8  avril),  que  le  général  Sérurier 
attaqua  Saint-Michel. 
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tion  que  nous  n'avons  pas  fait  de  prisonniers. 

La  position  de  l'ennemi  était  formidable, 
environnée  de  deux  rivières  profondes  et  tor- 
rentueuses ;  il  avait  coupé  tous  les  ponts  et 
avait  garni  leurs  bords  de  fortes  batteries.  Nous 
passâmes  la  journée  du  2  (1)  à  faire  des  dispo- 
sitions et  à  chercher  réciproquement,  par  de 
fausses  manœuvres,  à  cacher  nos  véritables 
intentions. 

A  deux  heures  après  minuit  (2),  le  général 
Masséna  passa  le  ïanaro  près  de  Ceva,  et  vint 
occuper  le  village  de  Lesegno.  Les  généraux  de 
brigade  Guieu  etFiorella  s'emparèrent  du  pont 
de  la  Torre.  Mon  projet  était  de  me  porter  sur 
Mondovi  et  d'obliger  l'ennemi  à  changer  de 
champ  de  bataille.  Cependant  le  général  GoUi, 
craignant  l'issue  d'un  combat  qui  eût  été  déci- 
sif sur  une  ligne  aussi  étendue,  se  mit,  dès 
deux  heures  après  minuit,  en  pleine  retraite, 
évacua  toute  son  artillerie,  et  prit  le  chemin  de 
Mondovi.  A  la  pointe  du  jour,  les  deux  armées 
s'aperçurent;  le  combat  commença  dans  le  vil- 
lage de  Vico  avec  la  plus  grande  opiniâtreté. 
Le  général  Guieu  se  porta  sur  la  gauche  de 
Mondovi;  les  généraux  Fiorella  et  Dommartin 
attaquèrent  et  prirent  la  redoute  qui  couvrait 
le  centre  de  l'ennemi  ;  dès  lors  l'armée  sarde 
abandonna  le  champ  de  bataille  ;  le  soir  même 
nous  entrâmes  dans  Mondovi  (3). 

L'ennemi  a  perdu  dix-huit  cents  hommes, 
dont  treize  cents  prisonniers.  Un  général  pié- 


(i)  C'est  le  i*r  floréal  (20  avril). 

(2)  C'est  dans    la   nuit  du  i"  au  2  floréal  que    le  général 
Masséna  passa  le  Tanaro  pour  occuper  Lesegno. 

(3)  La  bataille  de  Mondovi  fut  gagnée  le  2  floréal  (21  avril). 
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montais  a  été  tué  et  trois  sont  prisonniers, 
savoir  :  le  lieutenant-général  comte  de  Leire,  le 
comte  de  Flaye,  colonel  des  gardes  du  roi  de 
Sardaigne,  M.  Statler,  colonel  propriétaire  du 
régiment  de  ce  nom,  et  quatre  autres  colonels, 
onze  drapeaux  et  huit  pièces  de  canon,  dont 
deux  obusiers,  et  quinze  caissons.  Notre  perte 
s'élève  à  deux  cents  hommes  tués  ou  blessés. 
Les  généraux,  officiers  et  soldats  ont  parfaite- 
ment fait  leur  devoir.  Le  général  Despinoy  a 
rendu  de  grands  services,  ainsi  que  le  général 
divisionnaire  Berthier,  chef  de  l'état-major, 
chez  qui  les  talents  égalent  l'activité,  le  patrio- 
tisme et  le  courage. 

Toute  l'armée  regrette,  avec  raison,  le  géné- 
ral Stengel,  blessé  mortellement  en  chargeant 
à  la  tête  d'un  de  ses  régiments  de  cavalerie. 

Le  20^  régiment  de  dragons,  à  la  tête  duquel 
a  chargé  le  citoyen  Murât,  mon  aide  de  camp, 
chef  de  brigade,  s'est  distingué. 


AU  GENERAL  SERURIER 

Il  est  ordonné  au  général  Sérurier  d'envoyer 
sur-le-champ  la  84''  demi-brigade,  aux  ordres 
du  général  Dommartin,  au  hameau  de  la  Bria- 
glia,  où  elle  recevra  des  ordres  du  général  Mas- 
séna  et  fera  partie  de  sa  division. 

Le  général  Sérurier  prendra  position  en  ap- 
puyant sa  droite  sur  les  hauteurs  à  droite  de 
Mondovi,  près  de  l'Ellero,  et  en  se  liant  à  la 
gauche  du  général  Masséna,  qui  aura  des  trou- 
pes à  Briaglia;  sa  gauche  sera  à  Borghetto, 
village  au  delà  de  Mondovi.  Il  aura  soin  de 
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faire  garder  attentivement  les  différents  points 
de  l'Ellero.  Il  aura  sous  ses  ordres  le  22®  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval.  Il  fera  faire  des 
reconnaissances  jusqu'à  la  rivière  de  Pesio, 
pour  chercher  à  avoir  des  nouvelles  de  la  po- 
sition de  l'ennemi. 

Il  fera  partir,  dès  aujourd'hui,  le  général 
MioUis  pour  commander  la  ville  de  Ceva,  ainsi 
que  le  blocus  et  le  siège  de  la  citadelle,  et  as- 
surer nos  communications  avec  Ormea.  Il  aura, 
à  cet  effet,  1.800  hommes,  qui  feront  partie  de 
sa  division,  et  il  enverra  de  suite  à  Ceva  ce  qui 
peut  manquer  de  troupes  pour  compléter  ce 
nombre,  celles  qui  sont  dans  ce  moment  au 
camp  retranché  de  Ceva  étant  de  la  division 
du  général  Augereau,  et  ayant  ordre  d'en  par- 
tir dans  la  nuit  aussitôt  qu'elles  seront  rele- 
vées. 


AU  GÉNÉRAL  BEAUMONT 

COMMANDANT  LA  CAVALERIE  DE  l'aRMÉE 

Le  généraL  Beau  mont  ordonnera  au  7*  régi- 
ment de  hussards  et  au  15®  de  dragons  de  partir 
de  Lesegno  pour  se  rendre  au  village  de  Niella, 
quartier  général  du  général  Masséna,  où  ils 
seront  à  ses  ordres.  Il  faut  qu'ils  y  soient  ren- 
dus à  quatre  heures  après  midi.  11  sera  laissé 
vingt-cinq  dragons  pour  le  service  du  quartier 
général. 

Le  22"  régiment  de  chasseurs  restera  aux 
ordres  du  général  Sérurier  :  il  suivra  les  mou- 
vements de  sa  division.  Le  reste  des  troupes  à 
cheval  qui  sont  aux  environs  de  Mondovi,  et  le 
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général  Beaumont,  se  rendront  le  plus  tôt  pos- 
sible au  quartier  général  et  se  tiendront  prêts 
à  partir  demain,  à  cinq  heures  du  matin. 

L'ordre  a  été  directement  envoyé  au  T  régi- 
ment de  hussards  et  au  IS"*  de  dragons. 


AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Le  général  Masséna  partira  avec  sa  division, 
son  artillerie  et  sa  cavalerie,  demain,  à  six 
heures  du  matin,  pour  prendre  position  le  long 
de  la  rivière  du  Pesio,  appuyant  sa  droite  sur 
le  Tanaro,  et  prolongeant  sa  gauche  autant  que 
sa  ligne  pourra  s'étendre.  Il  se  mettra  en  ba- 
taille sur  deux  lignes  en  observant  la  distance 
néceséaire,  de  manière  que  l'espace  puisse  ser 
vir  à  former  en  colonne  serrée  la  moitié  de  sa 
division.  Ses  troupes  à  cheval  seront  à  gauche. 
Il  aura  une  avant-garde  d'infanterie  légère  et 
de  cavalerie  qui  partira  une  demi-heure  avant, 
et  qui  se  portera  sur  Carrù  dès  l'instant  qu'il 
aura  éclairé  sa  gauche,  et  que  le  reste  de  sa  di- 
vision le  suivra  à  une  demi-heure  de  distance. 
Il  restera  dans  cette  position  et  dans  cet  ordre 
de  bataille. 

Il  prendra  du  biscuit  pour  le  4  et  pour  le  3. 


AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

Le  général  Sérurier  se  portera  avec  sa 
division  sur  la  rivière  du  Pesio,  ayant  son 
centre  sur  le  chemin  de  Mondovi  à  Fossano- 
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Il  se  mettra  en  bataille  sur  deuxlif^^nes,  observant 
la  distance  nécessaire  pour  former  sa  deuxième 
ligne  en  colonne  serrée  ;  sa  cavalerie  sera  à  sa 
gauche.  Il  aura  une  avant-garde  composée 
d'infanterie  légère  et  de  troupes  à  cheval,  qui 
marchera  une  demi-lieue  avant  sa  ligne.  Il  fera 
bien  éclairer  sa  gauche  par  des  patrouilles  à 
cheval;  il  aura  avec  lui  trois  obusiers  et  deux 
pièces  de  8,  de  campagne;  il  prendra  du  pain 
et  du  biscuit. 


AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Le  général  Augereau  partira  avec  sa  division 
de  Castellino,  demain,  à  sept  heures  du  matin, 
pour  se  rendre  à  Dogliani,  et  tâchera  de  s'em- 
parer du  pont  de  Narzole,  sur  le  Tanaro.  Il 
poussera  de  forts  avant-postes  sur  Novello;  il 
sera  maître  de  s'y  porter  avec  toutes  ses  forces 
s'il  le  trouve  convenable,  et  si  ses  troupes  ne 
sont  pas  trop  fatiguées.  Il  aura  avec  lui  onze 
pièces  d'artillerie  de  montagne  qu'il  prendra  à 
Murazzano,  où  le  général  commandant  Tartil- 
lerie  a  reçu  l'ordre  de  les  faire  passer. 

On  lui  enverra  cette  nuit,  au  gué  du  Tanaro, 
près  de  Castellino,  pour  les  journées  du  4  et 
du  5,  du  biscuit  qu'il  y  fera  prendre. 

Il  est  prévenu  que  les  généraux  Masséna  et 
Sérurier  doivent  s'avancer  au  delà  de  Garrù.  Si, 
du  sommet  des  hauteurs,  il  n'apercevait  pas 
les  troupes  du  général  Masséna,  il  enverrait,  de 
Clavesana,  une  patrouille  pour  prendre  lan- 
gue à  Garrù,  en  supposant  qu'il  pût  passer  le 
Tanaro. 

Le  général  Augereau  préviendra  le  général 
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en  chef,  avant  de  partir,  de  la  route  qu'il  compte 
prendre,  soit  par  Murazzano  et  Belvédère,  soit 
en  longeant  le  Tanaro . 


ORDRE  DU  JOUR  (extrait) 

Vive  la  République!  L'aile  gauche  de  l'armée, 
composée  des  divisions  du  général  Meynier,  du 
général  Sérurier,  soutenues  de  celles  du  géné- 
ral Masséna,  a  vaincu  l'ennemi  à  Mondovi,  le 
2  floréal. 

Le  général  Golli,  commandant  en  personne 
l'armée  piémontaise,  a  été  forcé  à  la  retraite. 
Le  résultat  de  cette  victoire  a  été  la  prise  de 
Mondovi,  seize  cents  prisonniers,  dont  un  lieu- 
tenant général,  dix  drapeaux,  des  magasins 
considérables  en  subsistances  et  en  fourrages, 
deux  obusiers,  quatre  pièces  de  4,  quatre  piè- 
ces de  8  et  douze  caissons. 

L'armée  occupe  Dego,  Montbarcaro,  le  camp 
retranché  de  Geva,  Gastellino,  les  positions  de 
la  Bicoque  et  Mondovi. 

L'armée  est  prévenue  que  l'ennemi  a  répandu 
des  paquets  de  cartouches  dont  les  balles  sont 
de  matières  inflammables,  et  qui  sont  brûlées 
en  sortant  du  canon,  ce  qui  ne  produit  aucun 
mal  quand  même  on  tirerait  à  bout  portant. 

Les  généraux  de  division  prendront  des 
mesures  pour  que  les  paquets  de  cartouches, 
ramassés  dans  les  camps  ou  retranchements 
occupés  par  l'ennemi,  soient  examinés  et  que 
l'on  ne  s'en  serve  qu'après  s'être  assuré  que  les 
balles  sont  de  plomb. 
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Quartier  général,  Lesegno,  4  floréal  an  IV  (23  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

Dès  l'instant  que  vous  serez  rendu  dans  votre 
position,  vous  m'en  rendrez  compte  à  Garrù. 
Vous  m'enverrez  des  patrouilles  de  cavalerie 
battre  tous  les  chemins  jusqu'à  Morozzo;  vous 
m'instruirez  de  leur  découverte;  si  votre  artil- 
lerie est  en  règle,  et  rendue  dans  ses  positions. 
Vous  devez  avoir  pris  à  Mondovi  du  biscuit  et 
du  pain  pour  les  4  et  5.  Faites  chercher  s'il  y  a 
un  pont  sur  votre  gauche,  indépendamment 
du  pont  de  Breolongo. 

AUX  GÉNÉRAUX  LAHARPE  ET  VICTOR 

Il  est  ordonné  au  général  Laharpe  de  partir 
demain  pour  Montbarcaro,  avec  les  troupes 
qu'il  commande,  pour  se  rendre  à  Niella,  où  il 
recevra  de  nouveaux  ordres . 

11  est  ordonné  an  général  Victor  de  partir  de 
Gairo,  avec  les  bataillons  qu'il  a  à  ses  ordres, 
pour  se  rendre  demain  à  Scaletta,  où  il  restera 
jusqu'à  nouvel  ordre. 


Quartier  général,   Carrù,  5  floréal  an    IV  (24  avril   1796). 

AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

II  est  ordonné  au  général  Sérurier  de  faire 
partir,  aussitôt  la  réception  du  présent  ordre, 
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son  avant-garde,  pour  se  porter,  avec  le  22®  ré- 
giment de  chasseurs,  qu'il  a  à  ses  ordres,  un 
obusier  et  une  pièce  de  8,  jusqu'à  la  Trinità,  où 
l'on  dit  que  les  ennemis  ont  une  grand'garde. 

A  la  première  nouvelle  qu'il  aura  que  l'ennemi 
serait  en  force  à  la  Trinità,  il  conviendra  d'un 
signal,  et  aussitôt  il  fera  marcher  sa  division 
sur  plusieurs  colonnes  et  la  fera  ranger  en  ba- 
taille à  une  demi-lieue  en  arrière  de  son  avant- 
garde.  Il  prendra,  au  surplus,  toutes  les  pré- 
cautions et  fera  toutes  les  dispositions  qu'il 
jugera  nécessaires  suivant  les  circonstances 

Il  est  prévenu  que  le  général  Masséna,  avec 
sa  division,  fait  la  même  opération  sur  la  ville 
de  Bene. 

Si  l'ennemi  n'a  que  des  avant-postes  à  la 
Trinità,  il  s'en  emparera  et  poussera  son  avant- 
garde  sur  Fossano,  après  s'être  assuré  cependant 
que  le  général  Masséna  est  arrivé  à  Bene  II 
ordonnera  à  son  avant-garde  de  prendre  con- 
naissance de  celle  du  général  Masséna.  Il  est 
prévenu  que  le  quartier  général  est  à  Garrii. 


AU  GENERAL  AUGEREAU 

Il  est  ordonné  au  général  Augereau  de  se 
mettre  en  mouvement  avec  sa  division,  aussitôt 
la  réception  du  présent  ordre,  pour  se  porter 
sur  la  position  de  Novello.  De  là  il  fera  recon- 
naître par  son  avant  garde  la  position  de  Morra, 
où  l'on  présume  qu'il  peut  trouver  des  points 
d'où  l'on  peut  battre  Cherasco.  il  enverra  une 
garde  au  passage  du  Tanaro,  sur  le  chemin  de 
Novello  à  Narzole,  qui  doit  être  le  même  que 


LETTRES    ET    RAPPORTS    DE    BONAPARTE  133 

celui  de  Narzole  à  Dogliani.  Il  fera  reconnaître 
les  gués  qui  peuvent  se  trouver  sur  le  Tanaro, 
ainsi  que  les  endroits  où  l'on  pourrait  faire  des 
ponts.  On  lui  envoie  l'ex-adjudant-général  Sor- 
net,  employé  comme  adjoint  à  l'état-major, 
pour  être  à  ses  ordres. 

Il  est  important  que  le  passage  dont  on  vient 
de  lui  parler  soit  bien  gardé,  afin  d'assurer  par 
là  notre  communication. 


AUX  CITOYENS  MAUBERÏ  ET  ANDRÉOSSY 

Vous  voudrez  bien,  citoyens,  vous  rendre  le 
le  plus  tôt  possible  au  village  de  Lequio,  sur  le 
Tanaro.  Vous  le  parcourrez  et  vous  irez  jus- 
qu'au village  de  Narzole,  en  cherchant  l'em- 
placement le  plus  favorable  pour  jeter  un  pont 
sur  le  Tanaro.  Vous  prendrez  a^os  précautions 
pour  que  cela  soit  fait  dans  la  nuit. 


AU  GÉNÉRAL  DUJARD 

Le  général  Dujard  sera  rendu  demain,  6  flo- 
réal, avant  la  pointe  du  jour,  à  Bene,  d'où  il 
se  portera  vers  Gherasco,  le  plus  près  possible, 
pour  en  reconnaître  les  ouvrages  et  les  empla- 
cements les  plus  propres  à  établir  des  batteries 
pour  ouvrir  cette  place,  fermée  de  retranche- 
ments en  terre  et  de  palissades. 

Il  se  mettra  en  état  de  pouvoir  en  rendre 
compte  au  général  en  chef,  aussitôt  son  arri- 
vée sur  Gherasco. 
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AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Il  est  ordonné  au  général  Augereau  de  partir, 
à  la  réception  du  présent  ordre,  avec  les  trou- 
pes qu'il  peut  avoir  de  sa  division,  pour  s'em- 
parer des  hauteurs  qui  dominent  Cherasco,  à 
la  rive  droite  du  ïanaro,  et  d'où  l'on  peut 
battre  cette  place  avec  avantage.  Il  est  prévenu 
que  Cherasco  est  investi,  entre  la  Stura  et  le 
ïanaro,  par  l'avant-garde  du  général  Masséna, 
dont  la  division  doit  attaquer  demain  matin 
cette  place. 

Le  général  Augereau,  qui  aura  marché  avec 
toute  son  artillerie,  la  mettra  en  position  avant 
le  jour,  ou  le  plus  tôt  possible.  Il  devra  canonner 
la  place  lorsque  l'attaque  du  général  Masséna 
sera  commencée.  Il  fera  toutes  ses  dispositions 
pour  faire  le  plus  de  mal  possible  à  l'ennemi. 
Si  le  général  Rusca  n'était  pas  encore  arrivé,  le 
général  Augereau  n'en  doit  pas  moins  exécuter 
le  présent  ordre.  Le  général  en  chef  a  ordonné 
qu'il  fût  construit  à  Narzole  un  pont  par  lequel 
il  pourrait  communiquer  avec  lui.  Il  s'assurera 
de  ce  qui  aura  été  fait  à  cet  égard. 

Le  général  en  chef  s'en  rapporte  au  général 
Augereau  pour  ordonner  telles  dispositions 
qu'il  jugera  utiles  suivant  les  circonstances. 


Quartier  général,  Carrù,  6  floréal  an  IV  (25  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Le  général  Augereau  partira  de  la  position 
qu'il  occupe,  aussitôt  qu'il  le  pourra  sans  fati- 
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guer  ses  troupes,  pour  se  rendre  à  Alba,  dont 
il  s'emparera.  Il  laissera  un  détachement  de 
100  hommes  au  quartier  général,  qu'il  aban- 
donnera pour  lier  sa  communication  avec  le 
général  Rusca,  qui  a  reçu  l'ordre  de  venir  le 
joindre,  s'il  ne  l'a  déjà  fait. 


Quartier  général,  Gherasco,  7  floréal  an  IV  (26  avril  1796). 
AU  GÉNÉRAL  LAIIARPE 

Nous  sommes  maîtres  de  Gherasco  où  nous 
avons  pris  vingt-huit  pièces  de  canon,  des  maga- 
sins immenses.  C'est  une  ville  très  forte.  Les 
ennemis  ont  quitté  leur  ligne  de  la  Stura,  et 
se  retirent  de  tous  côtés  sur  Turin.  Augereau 
doit  être  à  l'heure  qu'il  est  dans  A  Iba.  Je  donne 
l'ordre  au  général  Victor  de  se  rendre  avec  sa 
demi-brigade  à  Niella,  où  il  sera  sous  vos  ordres. 
11  est  temps  de  penser  sérieusement  à  entrer 
dans  Acqui.  Mon  aide  de  camp  sera,  j'espère, 
de  retour  avant  la  pointe  du  jour.  Donne-moi 
par  lui  des  nouvelles  des  détails  de  ta  position 
et  de  celle  des  ennemis.  Occupent-ils  Acqui,  ou 
se  sont-ils  retirés  dans  leur  camp  derrière,  es- 
sayent-ils de  faire  des  mouvements  en  avant?  Il 
y  a  déjà  quelques  jours  que  je  n'en  ai  point 
de  nouvelles  positives  ;  je  ne  crois  pas  qu'après 
la  défaite  entière  des  Piémontais  et  le  décou- 
ragement total,  ils  puissent  vouloir  résister  en 
deçà  du  Pô. 

Je  t'envoie  200  livres  pour  les  espions  que  tu 
enverras  sur-le-champ  pour  connaître  la  posi- 
tion des  ennemis.  Si  tu  crois  que,  moyennant 
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la  jonction  avec  Victor,  tu  aies  assez  de  inonde 
pour  faire  un  mouvement  sur  Acqui,  je  t'auto- 
rise à  le  faire  ;  seulement  il  faut  que  tu  le 
fasses  par  la  gauche,  afin  que  je  puisse  te  faire 
soutenir  par  Augereau,  qui  est  à  Alba. 

Instruis-moi  exactement  de  toutes  tes  inten- 
tions, afin  que  demain  dans  la  journée,  sur  ce 
que  tu  me  diras,  je  me  décide  à  quelque  chose. 

Ma  jonction  sur  Goni  avec  Garnier  et  Mac- 
quart  s'opère  dans  ce  moment-ci,  et  dès  l'ins- 
tant que  j'aurai  de  tes  nouvelles,  j'opérerai  ma 
jonction  avec  l'armée  des  Alpes. 

Je  t'embrasse,  mon  cher  général,  en  te  féli- 
citant sur  les  exemples  que  tu  as  faits,  je  te  pré- 
viens qu'on  fusille  aujourd'hui  un  caporal,  et 
que  l'on  destitue  quatre  officiers.  Le  pillage  est 
beaucoup  moins  fort,  et  la  discipline  s'opère 
partout.  Fais  partir  l'ordre  ci-joint  pour  Victor, 
et  donne-lui-en  un  qui  soit  conforme  à  tes  pro- 
jets. 


AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

Vous  trouverez  ci-joint,  mon  cher  général, 
un  ordre  pour  faire  partir  le  général  Fiorella  le 
plus  tôt  possible  avec  2.500  hommes  pour  Mo- 
rozzo,  où  il  est  indispensable  qu'il  arrive  dans 
la  journée;  vous  lui  remettrez  les  papiers  ci-in- 
clus, qu'il  ne  devra  ouvrir  qu'arrivé  à  Morozzo. 
Mon  aide  de  camp  vous  remettra  200  livres  que 
vous  lui  remettrez  également,  cela  étant  destiné 
pour  son  expédition. 

Vous  vous  ê(es  conduit  avec  votre  prudence 
et  votre  intelligence  ordinaires.  Il  faut  que  la 
considération  d'épargner  une  de  leurs  villes 
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oblige  nos  ennemis  à  vous  laisser  entièrement 
libre  le  passage  de  la  Stura,  ou  bien  les  rendre 
coupables,  aux  yeux  du  peuple,  de  l'odieux  du 
brûlement  de  Fossano. 

J'ai  écrit  au  Directoire  exécutif  dans  les  ter- 
mes les  plus  propres  à  caractériser  les  services 
qu'a  rendus  le  général  Guieu.  Vous  pouvez 
l'assurer  qu'avant  une  décade  il  sera  confirmé. 
Faites  jeter  un  pont  sur  la  Stura  devant  Fossano. 
Ne  faites  passer  personne  que  ce  pont  ne  soit 
terminé.  D'ici  à  une  heure,  le  pont  que  je  fais 
jeter  ici,  à  Gherasco,sur  la  Stura,  sera  terminé  ; 
il  serait  fort  heureux  si  le  vôtre  pouvait  l'être 
dans  la  nuit.  Instruisez-moi  si  vous  trouvez  à 
Fossano  des  magasins.  Je  vous  envoie  200  livres 
pour  dépenses  extraordinaires,  et  pour  que 
vous  fassiez  partir  sur-le-champ  des  espions 
pour  Savigliano,  Goni  et  Saluées. 

J'apprends  en  ce  moment  que  l'ennemi  a 
entièrement  évacué,  et  marche  à  grandes  jour- 
nées sur  Turin. 


AU    GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  FIORELLA 

Le  général  Fiorella  partira  demain,  à  la  petite 
pointe  du  jour,  de  Morozzo,  et  se  rendra  dans 
la  journée  au  village  de  Boves  ;  arrivé  là,  il  fera 
sur-le-champ  partir  un  officier  avec  une  pa- 
trouille pour  se  rendre  à  Vernante,  et  de  là  au 
col  de  Tende,  où  il  remettra  au  général  qui  y 
commande  l'ordre  ci-joint  (1). 

Ce  même    officier   continuera  son   chemin 

(i)  V.  ordre  ci-dessous. 
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jusqu'à  ce  qu'il  ait  rencontré  le  général  Mac- 
quart,  auquel  il  remettra  l'ordre  ci-joint  (1). 

Dès  rinstant  que  deux  bataillons  de  ceux  qui 
sont  au  col  de  Tende  auront  joint  le  général 
Fiorella,  ils  se  rendront  ensemble  à  Borgo-San- 
Dalmazzo,  et,  immédiatement  après  que  le  géné- 
ral Macquart  sera  placé  avec  trois  bataillons  à 
Borgo-San-Dalmazzo,  le  général  Fiorella,  s'il 
ne  reçoit  pas  de  nouveaux  ordres,  s'en  retour- 
nera derrière  la  Stura,  àFossano. 

Le  général  Fiorella  sera  arrivé  le  8  à  Boves.  Je 
calcule  que,  dans  la  journée  du  10,  il  se  portera, 
renforcé  des  troupes  du  général  Macquart,  sur 
Borgo-San-Dalmazzo;  le  11,  dans  la  journée,  il 
sera  de  retour  dans  les  environs  de  Fossano. 

Le  général  Fiorella  prendra  toutes  les  mesures 
que  les  circonstances  et  les  mouvements  ino- 
pinés de  l'ennemi  pourraient  lui  indiquer.  Cette 
mission  étant  extrêmement  délicate,  il  gardera 
le  plus  grand  secret  ;  il  cherchera  à  la  dérober 
à  l'ennemi.  Il  fera  tous  les  changements  que 
les  circonstances  et  les  localités  pourraient  lui 
indiquer.  Le  citoyen  Baratta,  patriote  piémon- 
tais,  aordre  de  se  rendre  dans  la  nuità  Morozzo  ; 
comme  il  est  du  côté  de  Goni,  il  pourra  le  gui- 
der ;  mais  il  aura  soin  de  le  garder  à  vue,  et  de 
ne  s'y  fier  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  en  avoir 
les  renseignements  qui  lui  sont  utiles.  11  m'écrira 
tous  les  jours  des  renseignements  qu'il  a  des 
ennemis  et  de  sa  marche. 

(i)  Lettre  de  ce  jour  au  général  Macquart. 
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ORDRE 

Il  est  ordonné  au  général  de  brigade  comman- 
dant au  col  de  Tende  de  partir  sur-le-champ 
avec  les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres, 
armes  et  bagages,  pour  se  rendre  à  Boves,  ren- 
forcer les  troupes  du  général  Fiorella.  Il  fera 
passer  l'ordre  ci-joint  au  général  Macquart. 


AU  GÉNÉRAL  MACQUART 

Il  vous  est  ordonné  de  partir  avec  toutes  les 
forces  qui  composent  votre  division,  hormis  les 
auxiliaires,  la  gendarmerie  et  deux  cents 
hommes,  que  vous  laisserez  pour  la  sûreté  de 
vos  communications.  Vous  vous  rendrez  à 
Boves,  où  vous  trouverez  le  général  Fiorella. 
Vous  vous  rendrez  de  là  à  Borgo-San-Dalmazzo, 
où  vous  vous  retrancherez  et  ferez  transporter 
toute  l'artillerie  qui  est  dans  votre  division. 
Vous  ferez  passer  l'ordre  ci-joint  au  général  Gar- 
nier,  et  vous  vous  concerterez  avec  lui  pour  les 
chemins  qu'il  doit  prendre.  Vous  m'instruirez 
de  ce  que  vous  aurez  fait.  Vous  trouverez  à 
Boves  tout  le  pain  qui  est  nécessaire.  Vous  ferez 
prendre  à  vos  soldats  quatre-vingts  cartouches 
par  homme . 


AU  GÉNÉRAL  GARNIER 

Il  est  ordonné  au  général  Garnier  de  partir 
avec  toutes  les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres 
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pour  se  rendre  à  Borgo  San-Dalmazzo,  par  le 
chemin  le  plus  court  que  la  saison  permettra 
de  prendre.  Il  laissera  simplement,  dans  toute 
la  divison  de  gauche,  un  bataillon,  et  fera 
évacuer  les  magasins  de  munitions,  soit  de 
guerre,  soit  de  bouche,  à  Golmars  et  Entrevaux. 
Il  ordonnera  aux  commandants  de  ces  deux 
places  de  se  tenir  en  règle  et  en  bonne  défense. 
Il  préviendra  le  général  Gaultier,  à  Nice,  de  ses 
mouvements. 


AU  CITOYEN  BARATTA,  patriote  piémontats 

Le  général  en  chef,  citoyen,  me  charge  de 
de  vous  dire  qu'il  est  très  important  que  vous 
soyez  rendu  ce  soir,  avant  six  heures,  à  Morozzo, 
oij  vous  trouverez  le  général  Fiorella  avec  un 
corps  de  troupes  chargé  d'une  expédition  pour 
laquelle  le  général  en  chef  a  besoin  de  vous  ;  il 
compte  sur  votre  patriotisme. 


AU  GÉNÉRAL  CERYONI 

Yous  trouverez  ci-joint,  général,  un  ordre 
pour  faire  partir  la  14°  demi-brigade.  Si  de  nou- 
veaux mouvements  de  l'ennemi,  que  je  ne  con- 
nais pas,  vous  faisaient  juger  ce  départ  impru- 
dent, vous  m'en  préviendriez  sur-le-champ. 
Instruisez-moi  de  la  quantité  de  troupes  qui 
sont  à  Savone  et  à  Yado  et  des  magasins  d'ar- 
tillerie et  de  vivres  qui  s'y  trouvent. 

Dès  l'instant  que  j'aurai  reçu  votre  réponse. 
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je  VOUS  enverrai  les   ordres   que  vous  désirez 
pour  la  continuation  de  votre  voyage. 


AU  GÉNÉRAL  DUJARD 

Ordre  au  général  Dujard  de  faire  travailler 
sur-le-champ  au  pont  de  la  Stura  près  de  Che- 
rasco,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  en  état  de 
passer  l'artillerie  et  les  troupes  demain  à  la 
pointe  du  jour.  A  cet  effet,  il  s'y  rendra  lui- 
même  avec  les  citoyens  Andréossy  et  Maubert. 


AU  GÉNÉRAL  RUSGA 

11  est  ordonné  au  général  de  brigade  Rusca 
de  partir  sur-le-champ  du  camp  retranché  de 
Ceva,  s  il  n'en  est  pas  encore  parti,  pour  se 
rendre  à  Alba,  avec  les  troupes  à  ses  ordres, 
rejoindre  le  général  Augereau.  L'ordre  lui  en  a 
été  donné  deux  fois  (i),  et  il  est  très  extraordi- 
naire qu'il  ne  s'y  soit  point  encore  conformé. 
11  a  dû  être  relevé  au  camp  retranché  de  Ceva 
par  le  général  de  brigade  MioUis. 


AUX  GÉNÉRAUX  AUGEREAU  ET  SÉRURIER 

Il  est  ordonné  au  général  divisionnaire  Auge- 
reau de  se  rendre  sur-le-champ,  en  personne  et 

(i)  Le  28  germinal  et  !e  7  floréal. 
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avec  la  plus  grande  diligence,  à  Cherasco,  pour 
y  prendre  les  ordres  du  général  en  chef.  Il  fera 
tout  ce  qu'il  pourra  pour  arriver  à  la  pointe 
du  jour.  Il  laissera  le  commandement  de  sa 
division  au  général  de  brigade  le  plus  à  proxi- 
mité. 
Même  ordre  au  général  Sérurier. 


Quartier  générai,  Cherasco,  8  floréal  an  IV  (27  avril  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Après  la  bataille  de  Mondovi,  les  ennemis 
passèrent  la  Stura  et  prirent  leurs  positions 
entre  Coni  et  Cherasco.  Cette  dernière  ville, 
forte  par  sa  position  au  confluent  de  la  Stura  et 
du  Tanaro,  l'est  aussi  par  une  enceinte  bas- 
tionnée,  très  bien  palissadée  et  fraisée. 

La  journée  du  4  fut  employée  à  passer  TElIero, 
et  à  jeter  de  nouveaux  ponts  sur  le  Pesio. 

Le  soir,  l'avant-garde  arriva  à  Carrù  ;  le  len- 
demain après  quelques  escarmouches  de  cava- 
lerie, nous  entrâmes  dans  la  ville  de  Bene. 

Le  général  Sérurier  se  porta  le  6,  avec  sa 
division,  à  la  Trinité  et  canonna  la  ville  de 
Fossano,  quartier  général  du  général  Colli.  Le 
général  Masséna  se  porta  contre  Cherasco  ;  il 
culbuta  les  grand  gardes  des  ennemis.  J'envoyai 
le  général  Dujard  et  mon  aide  de  camp,  le  chef 
de  bataillon  Marmont,  officier  de  la  plus  grande 
distinction,  pour  reconnaître  la  place  et  placer 
des  batteries  d'obusiers  pour  couper  les  palis- 
sades. L'ennemi  tira  quelques  coups  de  canon 
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et  évacua  la  ville  en  repassant  la  Stura.  Nous 
avons  trouvé  28  pièces  de  canon,  des  magasins 
très  considérables.  Cette  conquête  est  pour 
nous  de  la  plus  grande  conséquence  ;  elle  appuie 
la  droite  et  nous  offre  de  grandes  ressources  en 
subsistances. 

Le  temps  est  aujourd'hui  très  mauvais,  il 
pleut  à  verse.  Je  fais  jeter  des  ponts  de  bateaux 
sur  la  Stura.  L'ennemi  s'est,  dit-on,  retiré  à 
Gorrignan  pour  couvrir  Turin,  dont  je  suis  à 
neuf  lieues. 

Fossano  vient  de  se  rendre  ;  le  général  Séru- 
rier  vient  d'y  entrer. 

Le  général  Augereau  marche  sur  Alba,  et 
j'attends,  à  chaque  instant,  la  nouvelle  de  la 
prise  de  cette  place.  Alba  est  à  nous  ;  j'ai  donné 
l'ordre  au  général  Augereau  d'y  jeter  sur-le- 
champ  plusieurs  ponts  de  bateaux,  afin  de 
pouvoir  passer  le  ïanaro  qui  est  d'une  largeur 
et  d'une  rapidité  considérables.  Nous  sommes 
ici  dans  le  plus  beau  pays  de  la  terre. 


AU  GENERAL  MASSÉNA 

11  est  ordonné  au  généralMasséna  de  détacher 
sur-le-champ  de  sa  division  un  corps  de  mille 
à  quinze  cents  hommes,  qui  repasseront  la 
Stura  et  se  rendront  sur-le-champ  à  Morra, 
pour  y  être  momentanément  aux  ordres  du 
général  Augereau.  Rien  ne  devant  arrêter 
l'exécution  de  cet  ordre,  le  général  Masséna  y 
apportera  toute  la  diligence  possible. 
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AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

Il  est  ordonné  au  général  Sérurier  ou  à  l'offi- 
cier général  auquel  il  a  laissé,  en  son  absence, 
le  commandement  de  sa  division,  de  se  mettre 
en  mouvement  aussitôt  après  la  réception  du 
présent  ordre,  avec  les  troupes  de  sa'  division, 
pour  passer  la  Stura  et  prendre  une  position  en 
avant  de  Fossano.  Il  aura  l'attention  de  choisir 
la  plus  militaire  et  d'occuper  les  hauteurs  les 
plus  avantageuses,  sa  gauche  en  avant  de  Fos- 
sano, prolongeant  sa  droite  parallèlement  à  la 
Stura. 

Il  est  prévenu  que  le  général  Masséna  passe 
dans  ce  moment  la  Stura,  avec  sa  division,  au 
pont  que  nous  avons  jeté  devant  Cherasco,  et 
qu'il  prend  une  position  au  delà  de  la  rive 
gauche  de  la  Stura  et  du  Tanaro. 


Quartier  général,  Cherasco,  g  floréal  an  IV  (28  avril    1796). 
AU  GÉNÉRAL  LAHARPE 

Rends-toi  sur-le-champ  à  Acqui  et  poursuis 
les  Autrichiens  dans  leur  fuite  ;  ils  évacuent  et 
passent  le  Pô.  J'ai  donné  ordre  à  Augereau  de 
se  porter  à  Glavesana.  Si  Beaulieu  est  déjà  en 
pleine  retraite,  envoie  à  la  rencontre  d'Auge - 
reau  pour  qu'il  prenne  la  route  de  Nizza-della- 
Paglia. 

Nous  avons  fait  une  suspension  d'armes  avec 
le  roi  de  Sardaigne;  il  me  donne  Coni,  Tortone, 
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Geva,  le  passage  à  Valence,  tout  le  pays  com- 
pris entre  Goni,  la  Stura,  le  Tanaro  et  le  Pô. 

Je  serai  bientôt  chez  toi  ;  j'attends  la  nouvelle 
de  l'occupation  de  Goni,  de  Geva,  pour  mar- 
cher vers  Tortone  et  t'aller  joindre. 


AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

La  suspension  est  signée  et  déjà  Goni  est  à 
nous.  Demain  j'aurai  Geva  et  après-demain 
Tortone. 

J'écris  à  Laharpe  que,  s'il  a  des  nouvelles 
que  l'ennemi  soit  en  pleine  retraite,  il  t'écrive, 
pour  que  tu  prennes  par  le  chemin  de  Nizza- 
della-Paglia.  Je  serai  demain  au  soir  dans  vos 
cantons. 

AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Le  général  Masséna  partira  avec  les  troupes  à 
ses  ordres  pour  se  rendre  à  Alba.  Il  laissera 
seulement  à  Brà  son  avant-garde  jusqu'à  ce 
que  la  division  du  général  Sérurier  soit  arrivée. 
Les  deux  régiments  de  troupes  à  cheval  qui 
sont  attachés  à  sa  division  doivent  se  rendre  à 
Alba. 


Quartier  général,  Cherasco,  lo  floréal  an  IV  (29  avril  1796). 
AU  GÉNÉRAL  KELLERMANN 

COMMANDANT  EN  CHEF  l' ARMÉE  DES  ALPES 

Je   comptais,    citoyen  général,  faire   partir 

10 
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aujourd'hui  le  général  Sénirier,  avec  10.000 
hommes,  pour  se  rendre  de  Fossano  à  Saluées, 
ouvrir  une  communication  avec  votre  armée, 
et  vous  demander  les  6.000  hommes  que  le 
Directoire  exécutif  a  mis  à  ma  disposition,  et 
vous  a  ordonné  de  réunir  à  cet  effet  à  Briançon. 
Je  vous  prie  de  faire  passer  ces  troupes  derrière 
la  Stura,  par  Goni,  jusqu'à  Gherasco,  où  je  leur 
donnerai  des  ordres.  Goni,  Tortone  et  Geva  sont 
à  la  République,  ainsi  que  tous  les  pays  com- 
pris entre  la  Stura,  le  Tanaro  et  le  Pô,  et  le 
duché  de  Plaisance. 

Je  désirerais  également  que  vous  me  fissiez 
passer  4.000  hommes  par  la  vallée  d'Aoste  ; 
j'en  obtiens  le  passage  de  la  cour  de  Turin. 

Le  général  Berthier  vous  préviendra  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  depuis  quinze  jours  et  des 
conditions  de  la  suspension  d'armes. 

Je  suis  avec  considération,  citoyen  géné- 
ral, etc. 


AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Le  général  Masséna  partira  d'Alba  avec  sa 
division  demain,  11  du  courant,  pour  se  rendre 
à  Nizza-della-Paglia,  d'où  il  fera  pousser  des 
reconnaissances  sur  Acqui  et  sur  les  positions 
que  l'ennemi  peut  occuper  aux  environs  de 
cette  place.  Le  régiment  de  dragons  qui  est 
avec  le  général  Masséna  suivra  sa  division.  Le 
régiment  de  hussards  partira  demain,  à  cinq 
heures  du  matin,  pour  se  rendre  à  Glavesana. 
Il  sera  commandé  un  piquet  de  50  hommes  de 
ce  régiment  pour  se  rendre  chez  le  général  en 
chef,  à  cinq  heures  du  matin. 


LETTRES  ET  RAPPORTS  DE  BONAPARTE     147 

AU  GÉNÉRAL  DUJARD 

Le  général  Dujard  fera  partir,  le  12,  Tartillerie 
à  cheval  et  le  parc,  qui  arriveront  demain  à 
Alba,  pour  aller  le  même  jour  à  Nizza-della 
Paglia. 

Le  général  Dujard  doit  toujours  suivre  le  gé- 
néral en  chef;  en  conséquence,  il  est  prévenu 
qu'il  part  demain,  à  cinq  heures  du  matin. 


Quartier  général,  Glavesana,  1 1  floréal  an  IV  (3o  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Il  est  ordonné  au  général  Augereau  de  diriger 
sa  marche  sur  Ristagno,  sur  la  Bormida  ;  le 
général  Masséna  étant  parti  ce  matin  d'Alba 
avec  toute  sa  division,  pour  se  rendre  à  Nizza- 
della-Paglia. 

AU  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  PELLETIER 

11  est  ordonné  au  général  Pelletier,  qui  doit 
arriver  aujourd'hui  à  Alba  avec  la  46*^  demi- 
brigade,  d'en  partir. demain  avec  ce  corps  pour 
se  rendre  le  même  jour  à  Nizza-della-Paglia  où 
il  recevra  de  nouveaux  ordres. 


AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 
Il  est  ordonné  au  général  Sérurier  de  partir 
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de  Brà  le  1:2,  avec  ses  troupes,  pour  se  rendre  à 
Alba,  où  il  rassemblera  sa  division  et  où  il  re- 
cevra de  nouveaux  ordres. 


AU  GÉNÉRAL  DESPINOY 

Vous  voudrez  bien  vous  rendre  le  plus  tôt 
possible  à  Acqui,  et  de  là  au  lieu  où  sera  le 
quartier  général. 


Quartier  général,  Acqui,    12  floréal  an  IV  (i"   mai    1796) 

AU  GÉNÉRAL  LAHARPE 

Il  est  ordonné  au  général  Laharpe  de  partir 
d'Acqui  dans  la  journée,  avec  sa  division, 
pour  se  rendre  à  Rivalta,  ou  plus  loin,  si  cela 
lui  est  possible,  afin  d'être  rendu  demain  à 
Tortone. 

On  joint  au  présent  ordre  la  série  des  mots 
d'ordre  et  de  ralliement  pour  la  deuxième 
quinzaine  du  mois  de  floréal,  ainsi  qu'un  bon 
pour  prendre  quatre- vingt  mille  cartouches. 
Gomme  ces  cartouches  viennent  des  Autri- 
chiens, il  fera  visiter  si  les  balles  ne  sont  pas 
de  composition,  ainsi  qu'on  en  a  trouvé  dans 
le  camp  retranché  de  Ceva. 

Le  général  Laharpe  fera  remettre  au  général 
Victor  l'ordre  portant  que  sa  demi-brigade  doit 
attendre  à  Acqui  le  général  Augereau. 
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AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Il  est  ordonné  au  général  Masséna  de  partir 
demain  13,  à  cinq  heures  du  matin,  de  Nizza- 
della-Paglia,  avec  toute  sa  division,  pour  se 
rendre  à  Gastellazzo,  entre  la  Bormida  et 
rOrba  ;  il  s'emparera,  aussitôt  son  arrivée,  de 
toutes  les  barques  de  ces  deux  rivières,  qui 
sont  à  proximité,  de  manière  à  pouvoir  en  dis- 
poser pour  jeter  les  ponts  qui  pourraient  être 
nécessaires. 

Il  est  prévenu  que  le  l^'^  régiment  de  hussards 
et  le  i^^  de  dragons,  qui  sont  dans  ce  moment 
dans  sa  division,,  doivent  en  partir  de  suite 
pour  se  rendre  à  Rivalta-di-Scrivia. 

Il  est  prévenu  également  que  le  général 
Beaumont  mettra  à  sa  disposition  le  24^  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval  et  le  8®  de  dragons, 
qui  suivront  la  marche  de  sa  division.  Toute 
son  artillerie  doit  également  suivre  sa  marche. 

Le  général  Masséna  prendra  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  assurer  la  subsis- 
tance et  le  fourrage  à  ses  troupes,  ce  qui  lui 
sera  facile  dans  un  pays  abondant  tant  en  sub- 
sistances qu'en  fourrages. 


AU  GÉNÉRAL  BEAUMONT 

Il  est  ordonné  au  général  Beaumont  de  partir 
demain,  13  du  courant,  de  Nizza-della-Paglia, 
avec  les  troupes  à  cheval  à  ses  ordres,  savoir  : 
le  10^  régiment  de  chasseurs,  les  5*^,  20*  et  25^  de 
dragons,  pour  se  rendre  le  même  jour  à  Bosco, 
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OÙ  il  restera  jusqu'à  nouvel  ordre.  Comme  le 
commissaire  ordonnateur  en  chef  est  fort  en 
arrière  du  quartier  général,  ainsi  que  les  autres 
administrations,  il  est  important  qu'il  envoie 
en  avant  un  officier  intelligent,  pour  assurer 
les  fourrages  et  les  subsistances. 

Le  général  Beaumont  donnera  des  ordres 
pour  que  toutes  les  troupes  à  cheval  qui  doivent 
être  en  route  pour  rejoindre  l'armée,  savoir  : 
le  13®  régiment  de  hussards,  deux  escadrons 
du  20*^  et  un  détachement  de  cent  hussards,  se 
rendent  des  points  où  ils  peuvent  être,  et  par 
le  chemin  le  plus  court,  à  Tortone.  Il  deman- 
dera au  général  Augereau,  qui  doit  être  demain 
à  Bosco,  la  série  des  mots  d'ordre  pour  la 
deuxième  quinzaine  de  floréal. 


AU  GENERAL  AUGEREAU 

Il  est  ordonné  au  général  Augereau  de  partir, 
aussitôt  la  réception  du  présent  ordre,  avec  sa 
division,  de  Bistagno,  pour  se  rendre  à  Acqui, 
qu'il  quittera,  demain  13,  pour  se  rendre  à 
Bosco,  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres.  Il 
fera  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
assurer  les  fourrages  et  la  subsistance,  ce  qui 
ne  lui  sera  pas  difficile  dans  un  pays  abondant. 
S  il  a  besoin  de  cartouches,  il  lui  en  sera  déli- 
vré à  Acqui  ;  en  conséquence,  il  fera  passer  ce 
soir  sa  demande  au  chef  de  l'état-major. 


LETTRES    ET    RAPPORTS    DE    RONAPARTE  151 

Quartier  général,  Bosco,  i3  floréal  an  IV  (2  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL    BERÏHIER 

Vous  voudrez  bien  envoyer  sur-le-champ 
un  adjoint  pour  parcourir,  avec  vingt-cinq 
chasseurs,  les  bords  de  l'Orba.  Il  fera  filer  tous 
les  bateaux  qu'il  rencontrera  pour  jeter  un  pont 
sur  rOrba  qui  facilitera  la  communication  de 
Bosco  à  Castellazzo. 

11  me  rendra  compte,  avant  huit  heures  du 
soir,  de  ce  qu'il  aura  fait. 


AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Le  général  Augereau  placera  la  brigade  du 
général  Rusca  dans  la  ville  de  Frugarolo,  en 
prenant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
se  bien  garder;  il  aura  en  conséquence  des 
grand'gardes  très  surveillantes  ;  le  reste  de  sa 
division  bivouaquera  sous  les  arbres,  à  gauche 
et  en  arrière  de  Frugarolo,  de  manière  à  couvrir 
Bosco,  où  est  le  quartier  général.  11  devra 
pousser  des  patrouilles  jusque  sur  les  bords  de 
rOrba.  Les  troupes  à  cheval  sont  bivouaquées 
à  droite  de  Frugarolo.  Le  général  Beaumont  a 
eu  Tordre  de  porter  en  avant,  sur  le  chemin  de 
Bosco  à  Alexandrie,  un  détachement  de  cent 
chevaux,  un  autre  en  avant  de  son  centre  à  la 
même  distance,  et  enfin  un  troisième  en  avant 
de  sa  droite. 

Le  général  Augereau  est  prévenu  que  le  géné- 
ral Laharpe  est,  avec  sa  division,  à  Rivalta-di- 
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Scrivia,  à  sept  milles  sur  la  droite  de  Bosco  et 
à  deux  de  Tortone  ;  que  le  général  Masséna, 
avec  sa  division,  est  à  Castellazzo,  à  quatre  ou 
cinq  milles  de  sa  gauche.  On  le  prévient  que  le 
général  en  chef  a  ordonné  qu'on  cuisît  à  Bosco 
pour  sa  division. 


INSTRUCTION  AU  GÉNÉRAL  BEAUMONT 

Le  général  Beaumont  bivouaquera  la  cavale- 
rie, la  gauche  en  arrière  du  village  de  Fruga- 
rolo,  se  prolongeant  dans  la  direction  de  Rivalta, 
où  est  le  général  Laharpe  avec  sa  division. 
Le  général  Rusca,  avec  sa  brigade,  occupera 
Frugarolo,  et  le  reste  de  la  division  du  général 
Augereau  bivouaquera  en  arrière  de  la  gauche 
de  ce  village  et  en  avant  de  Bosco. 

Le  général  Beaumont  portera  un  détachement 
de  cent  chevaux  à  trois  milles  en  avant  de 
Frugarolo,  lequel  aura  des  grand'gardes  et 
poussera  des  patrouilles  jusque  sur  la  Bormida. 
Il  poussera  également,  en  avant  de  son  centre, 
vers  Tortone,  un  corps  qui  détachera  des 
patrouilles  à  droite  et  à  gauche  ;  il  en  fera  filer 
aussi  vers  Rivalta,  sur  la  route  de  Bosco  à  Tor- 
tone. Il  ordonnera  aux  commandants  de  ces 
détachements  la  plus  grande  surveillance  ;  ces 
derniers  devront  faire  prévenir  promptement 
des  nouvelles  qu'ils  pourraient  avoir  de  l'en- 
nemi, en  même  temps  qu'ils  doivent  prendre 
garde  de  ne  point  donner  de  fausses  alertes. 

Le  général  en  chef  a  ordonné  qu'il  soit  fabri- 
qué à  Frugarolo  cinq  mille  rations  de  pain,  qui 
sont  destinées  aux  troupes  à  cheval  ;  on  en  a 
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commandé  aussi  deux  mille  à  Cassine,  qui 
sont  de  même  destinées  pour  ces  troupes.  Le 
général  Beaumont  les  enverra  prendre  dans 
ces  différents  lieux. 


Quartier  général,  Bosco,  14  floréal  an   IV  (  3  mai    1796). 

AU  GÉNÉRAL  KILMAINE 

COMMANDANT    LA    CAVALERIE 

Le  général  de  division  Kilmaine  commande 
Larme  de  la  cavalerie. 

Il  donnera  des  ordres  à  toutes  les  troupes  à 
cheval  qui  sont  à  Bosco  d'en  partir  demain  15, 
à  dix  heures  du  matin,  pour  se  rendre  à  Gassi, 
où  elles  recevront  de  nouveaux  ordres.  Il  aura 
soin  que  le  commissaire  des  guerres,  employé 
à  la  cavalerie,  fasse  des  dispositions  pour 
assurer  les  fourrages  et  les  subsistances.  Le 
général  en  chef  a  donné  trente  mille  rations 
de  pain  tant  à  Gassi  qu'à  Gastelnuovo  et  Sil- 
vano. 

Le  général  Kilmaine  partira  aujourd'hui,  à 
neuf  heures  du  matin,  avec  oOO  chevaux,  pour 
se  rendre  à  Rivalta-di-Scrivia  ;  il  y  trouvera  ou 
y  attendra  le  général  en  chef.  Si  l'artillerie 
légère  est  arrivée,  il  emmènera  deux  pièces 
d'artillerie  avec  lui. 


AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

I.  —  Il  est  ordonné  au  général  Masséna  de 
faire  partir  aujourd'hui  14,  aussitôt  la  réception 
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du  présent  ordre,  son  avant-garde  pour  se 
rendre  à  Sale  ;  elle  se  placera  sur  le  Pô  et  y 
établira  une  batterie  de  deux  pièces  de  8.  Le 
commandement  de  cette  avant-^arde  devra 
s'emparer  de  tous  les  bateaux  qui  naviguent 
sur  le  Pô  ;  il  le  fera  mettre  sous  la  garde  et  la 
protection  de  la  batterie. 

Le  reste  de  la  division  du  général  Masséna 
partira  demain,  15,  à  la  pointe  du  jour,  pour 
se  rendre  à  Sale  ;  il  aura  avec  lui  les  deux  régi- 
ments de  troupes  à  cheval  qui  sont  dans  sa 
division,  et  toute  son  artillerie. 

Il  donnera  ordre  au  chef  de  bataillon  An- 
dréossy  et  au  commandant  du  génie  de  se 
rendre  sur-le-champ  à  Bosco. 

2.  —  Le  général  Masséna  enverra  une  garde 
s'emparer  des  barques  de  Bassignana  ;  il  les 
fera  rester  toutes  à  la  rive  droite.  Il  ne  laissera 
passer  personne  à  Rozena,  et  fera  conduire  au 
quartier  général  les  hommes  et  les  mulets  qui 
viendraient  de  l'autre  côté. 


Quartier  général,  Sale,  14  floréal  an  IV  (3  mai  1796). 

A  L'OFFICIER  GÉNÉRAL 

COMMANDANT    l'aVANT-GARDE     DU     GENERAL    MASSÉNA 

Il  est  ordonné  à  l'officier  général  comman- 
dant l'avant-garde  du  général  Masséna,  qui 
arrive  ce  soir  à  Sale,  de  détacher,  aussitôt  son 
arrivée,  une  garde  de  150  hommes,  qui  se 
rendra  à  l'endroit  où  l'on  passe  le  Pô.  Le  com- 
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mandant  de  cette  garde  fera  garder  la  barque, 
qui  doit  rester  sur  la  rive  droite,  et  ne  passera 
que  ce  soir  ;  il  fera  arrêter  les  hommes  et  les 
mulets  qui  auront  passé  et  les  fera  conduire  au 
quartier  général,  à  Tortone. 


Quartier  général,  Tortone,  i6  floréal  an    IV  (5   mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Il  est  ordonné  au  général  Masséna  de  porter 
son  avant-garde  à  Gerola,  où  elle  relèvera  un 
détachement  laissé  par  le  général  Rusca,  pour 
garder  des  barques  qu'il  y  a  réunies.  Aussitôt 
l'arrivée  de  l'avant-garde  du  général  Masséna, 
le  détachement  du  général  Rusca  et  son  artil- 
lerie partiront  de  Gerola,  pour  rejoindre  l'avant- 
garde  du  général  Augereau  dans  la  nouvelle 
position  qu'il  occupe.  Le  général  Masséna  fera 
marcher  du  canon  avec  son  avant-garde. 


AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Il  est  ordonné  au  général  divisionnaire  Auge- 
reau de  partir  demain  17,  à  dix  heures  du 
matin,  avec  sa  division,  de  la  position  qu'il 
occupe  à  Pizzale,  Gervesina  et  Pinarolo,  pour 
se  rendre  à  Gastellazzo,  vis-à-vis  le  confluent 
du  Tessin  et  du  Pô.  Il  placera  sa  troupe  ainsi 
que  les  localités  le  lui  indiquent;  il  fera  ses 
dispositions  pour  vivre  dans  les  pays  environ- 
nants sans  rien  prendre  àStradella,  qui  fournit 
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la  division  de  général  Laharpe   et  toutes  les 
troupes  à  cheval. 


Quartier   général,  Tortone   17  floréal  an  IV  (6  mai   1796). 

AU  GÉNÉRAL  MAGQUART 

Le  général  Macquart  commandera  à  Coni  et 
dans  le  pays  conquis,  depuis  la  rive  droite  de  la 
Stura  à  la  Trinità,  au  passage  de  Bossano,  en 
suivant  par  San-Albans,  Gonsovers,  Morozzo, 
Beinette,  Ghiusa,  Rastello  et  Prea. 


AUX  GÉNÉRAUX  MASSÉNA,  LAHARPE, 
AUGEREAU,  DALLEMAGNE  ET  BEAUMONT 

Ordre  au  général  Masséna,  de  partir,  avec 
toute  sa  division  et  les  troupes  à  cheval  à  ses 
ordres,  demain  18,  pour  se  rendre  à  Vogliera, 
où  il  recevra  des  ordres  ultérieurs  ;  il  prendra 
les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  subsis- 
tance de  sa  troupe. 

Ordre  au  général  Laharpe  de  partir,  avec 
toute  sa  division,  de  Stradella,  demain  18,  à 
cinq  heures  du  matin,  pour  se  rendre  à  Galen- 
dasco. 

Ordre  au  général  Augereau  de  partir  des 
positions  qu'il  occupe,  avec  ses  troupes,  aujour- 
d'hui 17,  pour  se  rendre,  demain  18,  savoir  : 
son  avant-garde  à  Sarvanese,  et  le  reste  de  sa 
division  à  Gastel-Sangiovanni  ;  il  devra  se 
mettre  en  mouvement  à  six  heures  du  matin. 

Il  doit  avoir  été  prévenu  que  les  troupes  de 
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sa  division  qui  devaient  se  rendre  à  Casteliazzo 
sont  retirées  à  Broni. 

Ordre  au  général  Dallemagne  de  partir,  avec 
toutes  les  troupes  à  ses  ordres,  y  compris  celles 
à  cheval,  auxquelles  il  enverra  Tordre  particu- 
lièrement, demain,  à  quatre  heures  du  matin, 
pour  se  rendre  à  Borgo-San-Antonio. 

Ordre  au  général  Beaumont,  commandant  les 
troupes  à  cheval,  à  Stradella,  de  partir,  avec 
toute  sa  cavalerie,  demain,  à  cinq  heures  du 
matin,  pour  se  rendre  à  Borgo-San- Antonio. 


Sur  la  rive  droite  du  Pô,  vis-à-vis  de  Plaisance, 
i8  floréal  an  IV  (7  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Le  général  en  chef  me  charge  de  vous  préve- 
nir, citoyen  général,  qu'il  vient  d^arriver  au  pas- 
sage du  Pô, où  l'ennemi  n'aenviron  que  ISOche- 
vaux  ;  il  paraît  que  son  infanterie  est  encore 
vers  Valence  et  Pavie.  En  conséquence,  le  gé- 
néral en  chef  est  décidé  à  passer  le  Pô  sur-le- 
champ,  avec  l'avant-garde  de  grenadiers  et 
1.800  chevaux  qui  la  suivent.  La  division  du 
général  Laharpe  suivra  cette  avant-garde  et 
pourra  passer  pendant  la  nuit. 

Le  général  en  chef  me  charge  de  vous  donner 
l'ordre  de  vous  rendre  à  Plaisance,  entre  la  ville 
et  le  Pô,  le  plus  promptement  possible  et  par 
une  marche  forcée,  avec  toute  votre  division  et 
votre  avant-garde. 

Vous  devez  prendre  tous  les  moyens  possi- 
bles pour  que  votre  artillerie  suive  la  colonne. 
Vous  sentez,  général,  combien  la  promptitude 
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de  votre  mouvement  est  importante,  puisque 
par  là  nous  gagnons  plusieurs  marches  sur 
l'ennemi. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  la  réception  du 
présent  ordre,  et  de  me  faire  connaître  l'heure 
à  laquelle  il  vous  sera  parvenu,  ainsi  que  le 
moment  où  vous  croirez  arriver  sous  Plaisance. 

Tâchez  d'avoir  des  chevaux,  soit  de  la  poste, 
soit  du  pays,  pour  que  votre  artillerie  vous 
précède  et  arrive  le  plus  tôt  possible. 

Quant  aux  bateaux  que  peuvent  garder  quel- 
ques-uns de  vos  détachements,  vous  les  ferez 
descendre  sous  Plaisance. 

Même  ordre  au  général  Masséna,  comman- 
dant la  3*  division. 


Quartier  général,  Plaisance,  i8  floréal  an  IV  (7  mai   1796). 

AU  CITOYEN  ANDRÉOSSY 

Il  est  ordonné  au  chef  de  bataillon  Andréossy 
de  faire  toutes  les  dispositions,  de  prendre  et 
d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour 
construire  sans  délai  un  pont  sur  le  Pô;  il  fera 
néanmoins  terminer,  dans  la  nuit,  le  pont  vo- 
Jant  commencé.  Il  sent  combien  il  est  impor- 
tant de  mettre  dans  l'exécution  des  ordres  ci- 
dessus  toute  Tactivité  que  les  circonstances 
commandent  impérieusement;  il  est  assez  mili- 
taire pour  le  sentir. 
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AU  GÉNÉRAL  LAHARPE 

Le  général  en  chef  me  charge,  mon  cher 
Laharpe,  de  vous  prévenir  que  vous  devez  ras- 
sembler les  troupes  à  vos  ordres,  empêcher 
qu'elles  ne  se  livrent  au  pillage  et  qu'elles  ne 
soient  disséminées  dans  le  cas  où  l'ennemi 
viendrait  les  inquiéter.  Le  succès  de  notre  pas- 
sage tient  à  l'ordre  que  vous  établirez  parmi 
les  troupes.  Ralliez  également  toute  votre  cava- 
lerie; ne  permettez  qu'aux  éclaireurs  désignés 
de  s'éloigner  de  leurs  corps;  prenez  position 
près  du  passage,  dans  le  point  qui  vous  paraî- 
tra le  plus  avantageux.  Recommandez  bien  que 
les  gardes  ne  dorment  point  :  vous  sentez 
qu'une  fausse  alerte,  quand  on  a  le  Pô  derrière 
soi,  pourrait  devenir  très  dangereuse  si  les 
troupes  n'étaient  pas  dans  le  plus  grand  ordre. 

Je  vous  préviens  que  le  général  en  chef  vient 
d'ordonner  au  général  Augereau  de  passer, 
avec  son  avant-garde  et  sa  division,  au  bac  de 
Veratto,  en  lui  recommandant,  après  son  pas- 
sage, de  se  rapprocher  de  vous. 

Ce  bac  est  à  trois  milles  de  votre  gauche.  On 
dit  que  l'ennemi  y  avait  du  canon  ce  matin, 
mais  il  l'aura  sans  doute  évacué,  puisque,  par 
votre  passage,  il  se  trouve  tourné.  Au  reste  le 
général  en  chef  s'en  rapporte  à  vous.  Vous 
sentez  l'importance  des  mesures  à  prendre  ce 
soir  pour  établir  l'ordre. 


A  L'ADJUDANT  GÉNÉRAL  VIAL 
11  est  ordonné  à  l'adjudant  général  Yial  de 
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se  rendre  sur  le  passage  du  Pô,  où  il  relèvera 
l'adjudant  général  Franceschi  et  les  adjoints 
qui  y  sont,  lise  placera  près  du  pont  volant 
pour  y  maintenir  l'ordre,  afin  d'accélérer  le 
passage  des  troupes.  Le  pont  volant  est  exclu- 
sivement destiné  aux  troupes  à  cheval  ;  les 
grands  et  petits  bateaux  qui  y  sont  attachés  sont 
réservés  à  l'infanterie. 

Le  commissaire  et  les  ambulances  attachés  à 
l'avant-garde  ont  ordre  de  suivre  et  de  passer 
le  Pô  ;  il  en  doit  être  également  de  ceux  attachés 
à  la  division  du  général  Laharpe,  qui  passe  en 
ce  moment. 

L'adjudant  Vial  est  prévenu  qu'on  a  fait  por- 
ter quarante-huit  torches  ou  flambeaux  desti- 
nés à  éclairer  le  passage.  Il  prendra  garde 
qu'on  ne  mette  le  feu  aux  bateaux. 

Il  ne  quittera  pas  le  passage  du  Pô  qu'il  n'ait 
été  relevé.  Il  emmènera  avec  lui  son  adjoint  et 
un  de  ceux  du  (1) —  qui  peuvent  y  être  en  ce 
moment. 

Il  remettra  cet  ordre  à  l'adjudant  général  qui 
le  relèvera. 


AU  GÉNÉRAL  KILMAINE 

Le  général  Kilmaine  donnera  au  général 
Beaumont  l'ordre  de  passer  à  l'instant  le  Pô, 
pour  prendre  le  commandement  de  toutes  les 
troupes  à  cheval  qui  sont  passées  et  qui  passent 
successivement. 

(i)  Cette  lacune  est  dans  la  minute. 
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L'intention  du  général  en  chef  est  que  le 
général  Kilmaine  reste  au  passage  du  Pô  et  soit 
présent  pour  veiller  au  bon  ordre  et  presser  le 
passage  de  toutes  les  troupes  à  cheval,  excepté 
d'un  régiment  destiné  au  quartier  général.  On 
passera  avec  activité  pendant  toute  la  nuit. 


AU  CHEF  DE  BRIGADE  GHASSELOUP 

Il  est  ordonné  au  commandant  du  génie  de 
passer  le  Pô  avant  minuit,  avec  tous  les  offi- 
ciers du  génie,  les  sapeurs,  les  outils  et  ouvriers, 
enfin  tout  ce  qui  peut-être  nécessaire  pour  tra- 
vailler aux  retranchements. 


AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

Il  est  ordonné  au  général  Sérurier  de  partir, 
aussitôt  après  la  réception  de  cet  ordre,  de  la 
position  qu'il  occupe  entre  Alexandrie  et 
Valence,  pour  se  rendre,  par  marche  forcée, 
avec  toutes  les  troupes  qu'il  commande,  sa 
cavalerie  et  son  artillerie,  à  Plaisance.  Il  peut 
aller  loger  le  premier  jour  à  Gasteggio,  le  len- 
demain à  Gastel-San-Giovanni,  et  le  surlende- 
main à  Plaisance.  Au  reste,  il  fera  ce  qui  lui 
paraîtra  le  mieux  ;  on  s'en  rapporte  à  son  zèle. 
Il  est  chargé  d'assurer  lui-même  ses  subsis- 
tances et  ses  fourrages,  par  la  voie  des  ordon- 
nances, dans  les  communes  où  il  passera.  Il 
maintiendra  l'ordre  et  la  discipline  parmi  ses 
troupes,  avec  la  sévérité  et  la  surveillance  qu'il 
a  mises  dans  toutes  les  occasions . 

11 
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Toute  l'avant-garde  et  la  division  du  général 
Laharpe  ont  passé  le  Pô.  Nous  avons  fait  des 
prises  considérables. 


ORDRE  DU  JOUR 

Vive  la  République  !  L'avant-garde,  composée 
de  grenadiers,  de  cavalerie  et  de  carabiniers, 
aux  ordres  du  général  de  brigade  Dallemagne, 
a  passé  le  Pô  sur  un  pont  volant  aujourd'hui, 
à  deux  heures  après  midi,  en  avant  de  Plai- 
sance et  en  présence  de  la  cavalerie  ennemie, 
qui  a  été  forcée.  La  division  du  général  Laharpe 
a  suivi  l'avant-garde. 


Quartier  général,  Plaisance,  2o  floréal  an  IV  (9  mai  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Je  vous  ai  annoncé,  Citoyens  Directeurs, 
dans  ma  dernière  lettre,  la  retraite  de  l'armée 
autrichienne,  qui  a  repassé  le  Pô  à  Valence- 
Elle  s'était  fortifiée  le  long  de  l'Agogna,  du  Ter- 
doppio  et  du  Tessin,  afin  de  défendre  l'entrée 
du  Milanais. 

Après  différentes  marches  et  différents  mou- 
vements militaires  et  diplomatiques  pour  lui 
faire  penser  que  je  voulais  passer  à  Valence, 
je  me  transportai,  par  une  marche  forcée,  à 
Castel-San-Giovanni  avec  5.000  grenadiers  et 
1.500  chevaux.  A  onze  heures  du  soir,  le  chef  de 
bataillon  d'artillerie  Andréossy  et  l'adjudant  gé- 
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néral  Frontin  parcoururent  avec  cent  hommes 
de  cavalerie  la  rive  du  Pô  jusqu'à  Plaisance, 
et  arrêtèrent  cinq  bateaux  chargés  de  riz,  de 
malles  d'officiers,  de  500  malades  et  de  toute 
la  pharmacie  de  Tarmée. 

A  neuf  heures  du  matin  (1),  nous  sommes 
arrivés  au  Pô  vis-à-vis  Plaisance.  Il  y  avait  de 
l'autre  côté  deux  escadrons  de  hussards  qui 
faisaient  mine  de  vouloir  nous  disputer  le  pas- 
sage ;  nous  nous  précipitâmes  dans  les  bateaux 
et  abordâmes  de  l'autre  côté.  Après  quelques 
coups  de  fusil,  la  cavalerie  ennemie  se  replia. 

Le  chef  de  brigade  Lannes,  aussi  brave  qu'in- 
telligent, est  le  premier  qui  ait  mis  pied  à  terre. 
Les  divisions  de  l'armée,  qui  étaient  toutes  en 
échelons  à  différentes  distances,  ont  précipité 
leur  marche  du  moment  que  le  mouvement  a 
été  démasqué  et  ont  passé  dans  la  journée. 

GependantBeaulieu,  instruitde  notre  marche, 
se  convainquit,  mais  trop  tard,  que  ses  forti- 
fications du  Tessin  et  ses  redoutes  de  Pavie 
étaient  inutiles,  que  les  républicains  français 
n'étaient  pas  si  ineptes  que  François  F^  Il 
ordonna  à  un  corps  de  6.000  hommes  et  de 
2.000  chevaux  de  se  porter  à  notre  rencontre  et 
de  s'opposera  notre  débarquement,  ou  de  nous 
attaquer  lorsque  nous  ne  serions  pas  encore 
formés  ;  il  s'est  trompé  dans  son  calcul.  Sur  les 
midi,  j'appris  qu'une  division  ennemie  était 
très  près  de  nous  ;  nous  marchâmes.  Les  enne- 
mis avaient  vingt  pièces  de  canon  et  étaient 
retranchés  dans  le  village  de  Fombio.  Le  gé- 
néral de  brigade  Dallemagne  avec  les  grena- 
diers attaqua  sur  la  droite,  l'adjudant  général 

(i)  Le  i8  floréal. 
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Lanusse,  sur  la  chaussée,  le  chef  de  brigade 
Lannes,  sur  la  gauche  Après  une  vive  canon- 
nade et  une  résistance  assez  soutenue,  Tennemi 
dut  songer  à  sa  retraite  ;  nous  l'avons  poursuivi 
jusque  sur  l'Adda.  Il  a  perdu  une  partie  de  ses 
bagages,  300  chevaux  et  500  morts  ou  prison- 
niers, parmi  lesquels  plusieurs  officiers. 

Pendant  la  nuit,  un  autre  corps  autrichien 
de  o.OOO  hommes,  qui  était  à  Casai,  partit  à 
quatre  heures  du  soir  pour  venir  au  secours 
de  celui  de  Fombio.  Arrivé  près  de  Godogno, 
quartier  général  du  général  Laharpe,  où  il 
arriva  à  deux  heures  après  minuit,  il  envoya 
des  tirailleurs  qui  culbutèrent  nos  vedettes. 

Le  général  Laharpe  monta  à  cheval  pour 
s'assurer  de  ce  que  ce  pouvait  être  ;  il  fit  avancer 
une  demi-brigade.  L'ennemi  fut  culbuté  et  dis- 
parut ;  mais,  par  un  malheur  irréparable  pour 
l'armée,  le  général  Laharpe,  frappe  d'une 
balle,  tomba  mort  sur  le  coup. 

La  République  perd  un  homme  qui  lui  était 
très  attaché,  l'armée  un  de  ses  meilleurs  géné- 
raux, et  tous  les  soldats  un  camarade  aussi 
intrépide  que  sévère  pour  la  discipline. 

Le  général  Berthier  se  rendit  sur-le-champ  à 
Godogno,  poursuivit  l'ennemi,  lui  prit  Casai  et 
une  grande  quantité  de  bagages.  La  70*  demi- 
brigade  et  le  général  Menard  se  sont  parfaite- 
ment conduits. 

Le  succès  du  combat  de  Fombio  est  dû  en 
grande  partie  au  courage  du  chef  de  brigade 
Lannes. 

Je  recommande  au  Directoire  le  fils  du  géné- 
ral Laharpe  pour  avoir  une  place  de  lieutenant 
de  cavalerie.  Je  demande  la  confirmation  de 
l'adjudant  général  Frontin  qui,  non  compris 


LETTRES  ET  RAPPORTS  DE  BONAPARTE     165 

dans  le  travail   de  prairial,  n'a  pas   cessé  de 
servir  avec  courage- 

Le  passage  du  Pô  est  une  des  opérations  les 
plus  essentielles.  Il  y  avait  des  paris  que  nous 
ne  le  passerions  pas  de  deux  mois. 


AU   GENERAL  AUGEREAU 

Il  est  ordonné  au  général  Augereau  de 
porter,  aussitôt  la  réception  du  présent  ordre, 
sur  le  village  de  Borghettoson  avant-garde,  qui 
sera  suivie  de  toutes  les  troupes  de  sa  division. 
Il  aura  avec  lui  un  régiment  de  troupes  à  che- 
val et  deux  pièces  d'artillerie  légère.  II  laissera 
une  demi-brigadeà  Casai,  jusqu'à  ce  que  l'avant- 
garde  du  général  Masséna  y  soit  arrivée.  Il  fera 
pousser  des  patrouilles  sur  la  route,  le  long  du 
Lambro,  jusqu'au  Pô,  ainsi  que  sur  la  route  de 
Lodi.  Il  prendra  garde  de  s'avancer  au  point  de 
compromettre  les  troupes.  Il  disposera  l'artil- 
lerie attachée  à  sa  division  de  la  manière  qui 
lui  paraîtra  la  plus  utile. 


AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Le  général  Masséna  commande  provisoire- 
ment sa  division  et  le  corps  d'avant-garde  com- 
posé des  grenadiers  et  des  carabiniers,  ainsi  que 
des  1.500  chevaux  qui  en  font  partie. 

Il  donnera  ses  ordres  pour  que  le  corps 
d'avant-garde  des  grenadiers,  qui  est  à  Maleo, 
en  parte  sur-le-champ  pour  se  rendre  à  Zor- 
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lesco,  en  avant  de  Casai,  sur  la  route  de  Lodi. 

Il  aura  soin  de  laisser  deux  bataillons  à 
Maléo,  jusqu'à  ce  que  l'avant-garde  de  la  divi- 
sion du  général  Menard,  qui  a  Tordre  d'occu- 
per cette  position,  y  soit  arrivée. 

L'avant-garde  des  grenadiers,  commandée 
par  le  général  Dallemagne,  sera  suivie  de  la 
cavalerie  qui  lui  est  attachée;  elle  aura  aussi 
deux  pièces  d'artillerie  légère. 

Toute  la  division  du  général  Masséna,  à  l'ex- 
ception de  2.000  hommes  pris  parmi  les  der- 
nières qui  passeront  le  Pô,  se  portera,  à  l'instant 
même  qu'elle  aura  passé  et  successivement,  à 
Casai  ;  il  sera  attaché  à  cette  division  deux 
pièces  d'artillerie  légère.  Les  deux  régiments 
qui  marchent  avec  sa  division  rentreront  sous 
les  ordres  du  général  Kilmaine,  commandant 
la  cavalerie,  à  qui  il  est  ordonné  de  se  réunir  à 
Casai. 

Le  général  Masséna  est  prévenu  que,  pour 
plus  de  célérité,  copie  du  présent  ordre  est 
envoyé  à  l'officier  général  commandant  sa  divi- 
sion, et  qu'il  en  est  de  même  à  l'égard  du  géné- 
ral Dallemagne,  dans  la  crainte  que  l'ordre  ne 
soit  pas  parvenu,  soit  au  passage  du  Pô,  soit 
ici. 

AU  GÉNÉRAL  MÉNARD 

Il  est  ordonné  au  général  Ménard  de  partir, 
aussitôt  la  réception  du  présent  ordre,  avec  sa 
division,  des  positions  qu'elle  occupe,  pour  se 
rendre  à  Maleo,  où  il  remplacera  l'avant-garde 
de  grenadiers  et  de  carabiniers  qui  y  est  en 
ce  moment.  Il  aura  avec  lui  un  régiment  de 
troupes  à  cheval,  et  l'artillerie  de  la  division. 
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Quartier  général,  Casai,  21  floréal  an  IV  (10  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Le  général  en  chef  me  charge,  général,  de 
vous  prévenir  qu'il  paraît,  par  les  avis  qu'il 
reçoit,  que  Tennemi  évacue  de  tous  côtés  et  se 
retire  Je  vous  ordonae  de  pousser  les  recon- 
naissances en  avant  sur  la  route  de  Lodi,  jus- 
qu'à trois  ou  quatre  milles.  L'intention  du 
général  en  chef  est  que  vous  le  fassiez  prévenir 
ici  du  moment  où  la  troupe  partira,  son  dessein 
étant  de  la  rejoindre. 

Le  général  Kilmaine  prendra,  en  passant 
500  chevaux  de  l'avant-garde  pour  se  porter 
sur  San-Golombano  et  Sant'-Anziolo,  et  laisser 
en  place  un  corps  de  troupes  à  cheval,  qui  part 
d'ici  avec  lui. 


Quartier  général,  Lodi,  21  floréal  an  IV  (10  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

Il  est  ordonné  au  général  Sérurier  d'envoyer, 
aussitôt  son  arrivée  à  Plaisance,  une  brigade 
de  sa  division  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  au  pas- 
sage du  pont,  la  81'^  demi-brigade,  qui  doit  par- 
tir sur-le-champ  pour  se  rendre  à  Casai. 

Le  général  Sérurier  est  prévenu  que  nous 
venons  de  battre  l'ennemi  à  plate  couture.  Beau- 
coup de  prisonniers  et  une  infinité  de  tués  et 
blessés  sont  les  fruits  de  cette  victoire,  qui 
nous  a  rendus  maîtres  de  la  ville  et  du  château 
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de  Lodi,  et  nous  assure  une  continuation   de 
succès. 

Le  général  Sérurier  voudra  bien  faire  par- 
venir le  plus  tôt  possible  au  chef  de  l'état-major 
général  l'état  de  situation  de  sa  division. 


Quartier  général,  Lodi,  22  floréal  an  IV  (11  mai  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Je  pensais  que  le  passage  du  Pô  serait  l'opé- 
ration la  plus  audacieuse  de  la  campagne,  tout 
comme  la  bataille  de  Millesimo,  l'action  la  plus 
vive;  mais  j'ai  à  vous  rendre  compte  de  la 
bataille  de  Lodi. 

Le  quartier  général  arriva  à  Casai  le  21,  à 
trois  heures  du  matin.  A  neuf  heures  notre 
avant-garde  rencontra  les  ennemis  défendant 
les  approches  de  Lodi.  J'ordonnai  aussitôt  à 
toute  la  cavalerie  de  monter  à  cheval  avec 
quatre  pièces  d'artillerie  légère  qui  venaient 
d'arriver,  et  qui  étaient  attelées  par  les  chevaux 
de  carrosse  des  seigneurs  de  Plaisance.  La  divi- 
sion du  général  Augereau,  qui  avait  couché  à 
Borghetto,  celle  du  général  Masséna,  qui  avait 
couché  à  Casai,  se  mirent  aussitôt  en  marche. 
L'avant-garde,  pendant  ce  temps-là,  culbuta 
tous  les  postes  ennemis  et  s'empara  d'une  pièce 
de  canon.  Nous  entrâmes  dans  Lodi  poursui- 
vant les  ennemis,  qui  avaient  déjà  passé  l'Adda 
sur  le  pont.  Beaulieu  avec  toute  son  armée  était 
rangé  en  bataille;  trente  pièces  de  canon  de 
position  défendaient  le  passage  du  pont.  Je  fis 
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placer  toute  mon  artillerie  en  batterie.  Sa  ca- 
nonnade fut  très  vive  pendant  plusieurs  heures. 
Dès  l'instant  que  l'armée  fat  arrivée,  elle  se 
forma  en  colonne  serrée,  le  2*^  bataillon  de  cara- 
biniers en  tête,  et  suivi  par  tous  les  bataillons 
de  grenadiers,  au  pas  de  charge  et  aux  cris  de 
Vive  la  République  !  Ion  se  présenta  sur  le  pont 
qui  a  cent  toises  de  longueur.  L'ennemi  fit  un 
feu  terrible.  La  tête  de  la  colonne  paraissait 
même  hésiter;  un  moment  d'hésitation  eût 
tout  perdu-  Les  généraux  Berthier,  Masséna, 
Gerovni,  Dailemagne,  le  chef  de  brigade  Lannes 
et  le  chef  de  bataillon  Dupas  le  sentirent,  se 
précipitèrent  à  la  tête  et  décidèrent  le  sort  en- 
core en  balance. 

Cette  redoutable  colonne  renversa  tout  ce 
qui  s'opposa  à  elle;  toute  l'artillerie  fut  sur-le- 
champ  enlevée,  l'ordre  de  bataille  de  Beaulieu 
rompu  ;  elle  sema  de  tous  côtés  l'épouvante,  la 
fuite  et  la  mort;  dans  un  clin  d'œil  l'armée  en- 
nemie fut  tout  éparpillée.  Les  généraux  Rusca, 
Augereau  et  Beyrand  passèrent,  dès  l'arrivée  de 
leurs  divisions,  et  achevèrent  de  décider  la 
victoire.  La  cavalerie  passa  TAdda  à  un  gué; 
mais,  ce  gué  s'étant  trouvé  extrêmement  mau- 
vais, elle  éprouva  beaucoup  de  retard,  ce  qui 
l'empêcha  de  donner. 

La  cavalerie  ennemie  essaya,  pour  protéger 
la  retraite  de  l'infanterie,  de  charger  nos  trou- 
pes ;  mais  elle  ne  les  trouva  pas  faciles  à  épou- 
vanter. La  nuit  qui  survint  et  l'extrême  fatigue 
des  troupes,  dont  plusieurs  avaient  fait  dans  la 
journée  plus  de  dix  lieues,  ne  nous  permirent 
pas  de  nous  acharner  à  leur  poursuite.  L'ennemi 
a  perdu  vingt  pièces  de  canon,  2  à  3.000  morts 
ou  blessés,  ou  prisonniers;  nous  n'avons  perdu 
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que  150  hommes  morts  ou  blessés.  Le  citoyen 
Latour,  capitaine  aide  de  camp  du  général  Mas- 
séna,  a  été  blessé  de  plusieurs  coups  de  sabre  ; 
je  demande  la  place  de  chef  de  bataillon  pour 
ce  brave  officier.  Le  citoyen  Marmont,  mon 
aide  de  camp,  chef  de  bataillon,  a  eu  un  cheval 
blessé  sous  lui.  Le  citoyen  Lemarrois,  mon 
aide  de  camp,  capitaine,  a  eu  ses  habits  criblés 
de  balles  ;  le  courage  de  ce  jeune  officier  est 
égal  à  son  activité. 

Si  j'étais  tenu  de  nommer  tous  les  militaires 
qui  se  sont  distingués  dans  cette  journée  extra- 
ordinaire, je  serais  obligé  de  nommer  tous  les 
carabiniers  et  grenadiers  de  Tavant-garde  et 
presque  tous  les  officiers  de  Tétat-major,  mais 
je  ne  dois  pas  oublier  l'intrépide  Berthier,  qui 
a  été  dans  cette  journée  canonnier,  cavalier  et 
grenadier.  Le  chef  de  brigade  Sugny,  comman- 
dant l'artillerie,  s'est  très  bien  conduit. 

Beaulieu  fuit  avec  les  débris  de  son  armée; 
déjà  toute  la  Lombardie  peut  être  considérée 
comme  à  la  République;  il  traverse  dans  ce 
moment-ci  les  États  de  Venise,  dont  plusieurs 
villes  lui  ont  fermé  leurs  portes.  J'espère  vous 
envoyer  bientôt  les  clefs  de  Milan  et  de  Pavie. 

Quoique,  depuis  le  commencement  de  la 
campagne,  nous  ayons  eu  des  affaires  très  chau- 
des et  qu  À  ait  fallu  que  l'armée  de  la  Républi- 
que payât  d'audace,  aucune  cependant  n'ap- 
proche du  terrible  passage  du  pont  de  Lodi. 

Si  nous  n'avons  perdu  que  peu  de  monde, 
nous  le  devons  à  la  promptitude  de  l'exécution 
et  à  l'eftet  subit  qu'ont  produit  sur  l'armée 
ennemie  la  masse  et  les  feux  redoutables  de 
cette  intrépide  colonne. 

Je  vous  prie  de  confirmer  le  citoyen  Monnier, 
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adjudant  général,  qui  sert  en  cette  qualité, 
quoique  non  compris  dans  le  dernier  travail. 
Je  vous  demande  la  place  de  capitaine  pour  le 
citoyen  Reille,  aide  de  camp  du  brave  Masséna, 
et  pour  le  citoyen  Thoiret,  digne  adjudant  ma- 
jor du  3'  bataillon  des  g-renadiers.  Dès  l'instant 
que  nous  resterons  deux  jours  dans  le  même 
endroit,  je  ferai  passer  le  rapport  des  hommes 
qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  cette  célèbre 
journée. 

Le  commissaire  du  Gouvernement  a  toujours 
été  à  mes  côtés  ;  l'armée  lui  a  des  obligations 
réelles. 


AU  CITOYEN  GARNOT 

La  bataille  de  Lodi,  mon  cher  Directeur, 
donne  à  la  République  toute  la  Lombardie.  Les 
ennemis  ont  laissé  ^.000  hommes  dans  le  châ- 
teau de  Milan,  que  je  vais  nécessairement 
investir.  Vous  pouvez  compter  dans  vos  calculs 
comme  si  j'étais  àMilan.  Jen'y  vaispas  demain, 
parce  que  je  veux  poursuivre  Beaulieu  et  cher- 
cher à  profiter  de  son  délire  pour  le  battre 
encore  une  fois. 

Bientôt  il  est  possible  que  j'attaque  Mantoue. 
Si  j'enlève  cette  place,  rien  ne  m'arrête  plus 
pour  pénétrer  dans  la  Bavière;  dans  deux  déca- 
des je  puis  être  dans  le  cœur  de  l'Allemagne. 
Ne  pourriez-v'ous  pas  combiner  mes  mouve- 
ments avec  l'opération  de  ces  deux  armées?  Je 
m'imagine  qu'à  Theure  qu'il  est  on  se  bat  sur 
le  Rhin  (i);  si  l'armistice  continuait,  l'armée 

(i)  «  Le  général  d'Italie  imaginait  mal  :  on  était  en  can- 
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d'Italie  serait  écrasée.  Si  les  deux  armées  du 
Rhin  entrent  en  campagne,  je  vous  prie  de  me 
faire  part  de  leur  position  et  de  ce  que  vous 
espérez  qu'elles  peuvent  faire,  afin  que  cela 
puisse  me  servir  de  règle  pour  entrer  dans  le 
Tyrol,  ou  me  borner  à  l'Adige. 

Il  serait  digne  delà  République  d'aller  signer 
le  traité  de  paix,  les  trois  armées  réunies,  dans 
le  cœur  de  la  Bavière  ou  de  l'Autriche  étonnée. 
Quant  à  moi,  s'il  entre  dans  vos  projets  que 
les  deux  armées  du  Rhin  fassent  des  mouve- 
ments en  avant,  je  franchirai  le  Tyrol  avant 
que  l'Empereur  ne  s'en  soit  sérieusement 
douté- 

S'il  était  possible  d'avoir  un  bon  commissaire 
ordonnateur,  celui  qui  est  ici  serait  bon  en 
second  ;  mais  il  n'a  pas  assez  de  feu  et  de  tête 
pour  être  en  chef. 


AU  CITOYEN  FAYPOULT 

Nous  avons  passé  le  Pô,  battu  deux  fois  l'en- 
nemi, pris  ou  tué  3.000  hommes  aux  différen- 
tes affaires,  des  bagages,  des  magasins  et  vingt 
pièces  de  canon. 

Beaulieu  en  personne  fuit  avec  son  armée 
épouvantée  ;  je  l'ai  poursuivi  au  delà  de  Crema. 
Cette  bataille  est  la  plus  brillante  de  la  guerre. 
Laharpe  a  été  tué  dans  une  escarmouche. 


tonnement  sur  le  Rhin,  et  les  armées  françaises  n'entrèrent 
en  Allemagne  qu'au  mois  de  juillet,  et  en  Bavière  qu'en 
août.  »  (Note  de  l'Empereur  à  Sainte-Hélène.) 
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AU  GÉNÉRAL  KILMAINE 

Il  est  ordonné  au  général  Kilmaine  de  se 
rendre,  avec  la  cavalerie  à  ses  ordres,  à  Gas- 
sano,  où  il  fera  ses  dispositions  pour  arrêter  les 
troupes  ennemies  qui  pourraient  se  retirer  à 
Milan,  et  s'emparer  de  tous  les  bagages  et 
autres  effets  que  l'ennemi  pourrait  évacuer  par 
le  chemin  de  Milan  à  Bergame.  Il  est  prévenu 
que  l'avant-garde  du  général  Masséna  va  ce  soir 
à  Mulazzano,  où  elle  sera  à  même  de  le  soute- 
nir. 


AU  GENERAL  DUJARD 

Il  est  ordonné  au  général  Dujard  de  faire 
mettre  en  position  à  la  tête  du  pont  de  Lodi, 
sur  la  rive  droite  de  l'Adda,  les  pièces  prises 
sur  l'ennemi.  Il  est  prévenu  que  j'ai  donné 
l'ordre  au  citoyen  Sugny  de  faire  passer  deux 
pièces  d'artillerie  légère  à  la  division  du  général 
Masséna,  qui  est  sur  la  route  de  Lodi  à  Crema. 


AU  GÉNÉRAL  BEAUMONT 

Il  est  ordonné  au  général  de  brigade  Beau- 
mont  de  restera  Crema  avec  toutes  les  troupes 
à  cheval  composant  l'avant-garde  de  l'armée. 
S'il  était  en  route  pour  se  rendre  à  Lodi,  il 
retournera  sur-le-champ  à  Crema  ;  il  conser- 
vera également  les  deux  pièces  d'artillerie 
légère  qui  ont  suivi  sa  cavalerie  ;  on  donne 
Tordre  qu'il  en  soit  envoyé  une  troisième. 
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Il  prendra  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  assurer  la  subsistance  des  hommes  et  des 
chevaux. 

Il  est  prévenu  qu'il  sera  sous  les  ordres  du 
général  de  brigade  Dallemagne. 


AU  GENERAL  DALLEMAGNE 

Il  est  ordonné  au  général  Dallemagne  de 
partir,  aussitôt  la  réception  du  présent  ordre, 
pour  se  rendre  à  Grema,  avec  tous  les  grena- 
diers et  carabiniers  composant  Tavant-garde 
commandée  par  le  général  de  brigade  Beau- 
mont,  qui  sera  à  ses  ordres. 

Une  troisième  pièce  d'artillerie  achevai,  pour 
l'avant-garde,  va  partir  de  Lodi  pour  être  dirigée 
sur  Grema.  Il  s'arrangera  et  se  concertera  avec 
le  commissaire  ordonnateur  en  chef  pour  faire 
suivre  les  subsistances  nécessaires  à  sa  troupe. 


AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Le  général  Augereau  regardera  comme  non 
avenu  l'ordre  qu'il  a  reçu  aujourd'hui  sur  le 
mouvement  de  sa  division.  Il  est  prévenu  que 
la  69*^  demi-brigade  a  reçu  ordre  de  se  tenir 
prête  à  partir  demain,  à  quatre  heures  précises 
du  matin,  pour  suivre  le  général  en  chef  dans 
un  mouvement  qu'il  fait  du  côté  de  Grema  et 
Pizzighettone.  Le  général  en  chef  fera  prévenir 
de  l'heure  du  départ. 

Le  général  Augereau  commandera  sur-le- 
champ  300  hommes  de  sa  division  pour   se 
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rendre  sur  la  place  de  Lodi  et  y  relever  la  51'' 
demi-brigade,  qui  a  des  ordres  pour  partir 
demain,  à  trois  heures  du  matin.  Il  demeurera 
jusqu'à  nouvel  ordre,  avec  le  reste  de  la  divi- 
sion, dans  la  position  qu'il  occupe- 


•       AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Le  général  Masséna  tiendra  sa  division  prête 
à  partir  demain,  à  quatre  heures  du  matin  ;  elle 
se  mettra  en  mouvement  lorsque  le  général  en 
chef  lui  en  donnera  l'ordre. 

Il  partira  lui-même  une  heure  avant  le  jour, 
accompagné  du  5"  régiment  de  dragons  et  de 
deux  pièces  d'artillerie  légère.  Son  avant-garde 
doit  toujours  être  à  Mulazzano. 


AU  GENERAL  MENARD 

Le  général  en  chef  me  charge  de  vous  préve- 
nir, mon  cher  général,  que  nous  venons  de 
battre  l'ennemi  à  Lodi.  Maître  de  cette  ville,  il 
occupait  la  tête  du  pont  à  la  rive  gauche  de 
l'Adda,  défendue  par  quinze  pièces  d'artillerie. 
Nos  braves  ont  marché  au  pas  de  charge  et 
ont  forcé  l'ennemi  à  la  baïonnette  ;  sa  déroute 
a  été  complète  ;il  a  perdu  plus  de  2.000  hommes 
tués  ou  faits  prisonniers,  et  toute  l'artillerie  est 
en  notre  pouvoir  :  l'ennemi  est  chassé  à  plus 
de  trois  lieues  de  Lodi. 

Le  général  en  chef  me  charge  dé  vous  donner 
l'ordre  de  vous  porter  demain,  à  la  pointe  du 
jour,  sur  Pizzighettone,  d'attaquer  cette  posi- 
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tion  avec  vigueur,  de  passer  l'Adda,  et  de  pour- 
suivre rennemi  aussi  loin  qu'il  sera  possible- 


AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

Le  général  Sérurier  est  prévenu  que  la  demi- 
brigade  de  sa  division  qui  est  à  la  rive  gauche 
du  Pô,  au  passage  de  Plaisance,  a  l'ordre  d'en 
partir  pour  se  rendre  à  Godogno.  Le  général 
en  chef  ordonne  qu'il  fasse  passer  sur-le-champ 
un  bataillon  pour  remplacer  cette  demi- bri- 
gade. 

Le  général  Sérurier  est  également  prévenu 
que  la  division  du  général  Menard,  qui  est  à 
Maleo,  près  Pizzighettone,  doit  attaquer  demain 
cette  place,  par  la  rive  droite  de  l'Adda,  tandis 
que  l'avant-garde  de  grenadiers,  commandée 
par  le  général  Dallemagne  et  la  division  du 
général  Masséna,  l'attaqueront  par  la  rive 
gauche. 

Le  général  Sérurier  passera  en  conséquence 
le  Pô  et  se  tiendra  prêt  à  faire  passer  le  reste  de 
sa  division,  si  les  circonstances  paraissent 
l'exiger,  sans  qu'il  ait  besoin  de  l'ordre  de  l'état- 
major.  La  brigade  de  sa  division  qui  est  à  Go- 
dogno est  placée  pour  soutenir  les  troupes  du 
général  Menard,  dans  le  cas  où  il  en  serait 
besoin. 


Quartier  général,  Lodi,  23  floréal  an  IV  (12  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Il  est  ordonné  au  général  Augereau  de  partir, 
aussitôt  la  réception  du  présent  ordre,  avec 
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toutes  les  troupes  de  sa  division  et  son  artillerie, 
pour  se  rendre  à  Grema,  d'où  .il  continuera  sa 
route  pour  Pizzi^hettone.  Il  reprendra,  en  route, 
la  69^  demi-brigade,  qui  rentrera  dans  sa  divi- 
sion. Il  fera  suivre  ses  cartouches.  Il  peut  faire 
rentrer  aussi  les  300  hommes  que  je  lui  avais 
demandés  pour  la  garde  du  quartier  général. 
La  84^  demi-brigade  restera  à  Lodi  pour  faire  le 
service  de  la  place. 


Quartier  général,  Pizzighettone,  24  floréal  an  IV  (i3  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  DALLEMAGNE 

Le  général  Dallemagne  restera  avec  son  avant- 
garde  à  Pizzighettone;  cette  avant-garde  reste 
composée  des  carabiniers  et  grenadiers  et  de 
1.500  chevaux,  commandés  par  le  général  de 
brigade  Beaumont,  qui  reste  aux  ordres  du  gé- 
néral Dallemagne.  Il  emmènera  avec  lui  quatre 
pièces  d'artillerie  légère  que  le  général  Dom- 
martin  a  ordre  d'attacher  à  son  avant-garde. 
Crémone  ne  sera  pas  occupée;  on  y  tiendra 
seulement  une   grand'garde  de   cavalerie    de 
200  chevaux,  qui  sera  relevée  toutes  les  vingt- 
quatre  heures.  Cette  grand'garde,  qui  sera  pla- 
cée dans  la  position  la  plus  avantageuse,  aura 
soin  de  se  faire  éclairer  en  avant  et  sur  ses 
flancs;  elle  poussera  des  patrouilles  jusqu'aux 
postes   ennemis,  de  manière  à  connaître  leur 
posi  tion  Le  gé néral  Dallemagne  fera  bi  vouaquer 
son  avant-garde  et  maintiendra  le  plus  grand 
ordre;  il  empêchera  qu'on  ne  pille  et  surtout 
qu'on  ne  s'empare  des  chevaux  des  paysans. 

12 
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AU  CHEF  DE  BRIGADE  CHASSELOUP 

Le  commandant  du  génie  ordonnera  qu'il 
soit  fait  sur-le-champ  des  retranchements  pour 
bien  défendre  l'entrée  de  la  place  de  Pizzighet- 
tone.  Il  fera  faire  tout  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  améliorer  la  défense  de  la  tête  de  pont, 
sans  s'engager  dans  de  trop  grands  ouvrages. 

Le  commandantdugénieferases dispositions, 
et  marchera  sur  Milan  à  la  suite  de  la  division 
du  général  Masséna,  avec  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  faire  le  siège  de  la  citadelle  de  cette 
ville. 

AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Le  général  Masséna  rassemblera  sa  division 
à  Lodi  pour  marcher  sur  Milan  ;  il  aura  avec 
lui  l'artillerie  de  sa  division  et  deux  pièces  d'ar- 
tillerie légère.  Son  avant-garde,  qui  esta  Lodi, 
ira  coucher  à  quelques  milles  sur  la  route  de 
Milan.  Quant  au  reste  de  sa  division,  qui  est  à 
Pizzighettone,  elle  se  rendra  à  Lodi  par  le  che- 
min sur  la  rive  droite  de  l'Adda.  Il  est  prévenu 
qu'on  a  ordonné  à  la  84''  demi -brigade  de  suivre 
les  mouvements  de  sa  division,  à  laquelle  elle 
doit  être  réunie;  dans  le  cas  où  elle  n'aurait 
pas  encore  exécuté  cet  ordre,  il  lui  ordonnera 
de  le  rejoindre  promptement. 


AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Il  est  ordonné  au  général  Augereau  de  faire 
partir  sur-le-champ  une  de  ses  demi-brigades 
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de  bataille  pour  se  rendre  à  Lodi,  où  elle  res- 
tera jusqu'à  nouvel  ordre;  elle  baraquera  en 
avant  du  pont,  sur  la  rive  gauche  de  l'Adda.  Il 
gardera  avec  lui  deux  pièces  de  S  et  enverra  au 
parc  d'artillerie,  à  Lodi,  le  reste  de  son  artillerie. 
Ses  troupes  seront  bivouaquées  sur  Pavie.  Il 
s'emparera  de  tous  les  magasins,  vivres  et  mu- 
nitions; il  établira  le  plus  grand  ordre  dans  la 
place,  de  manière  que  ce  qu'il  y  trouvera  puisse 
être  utile  à  l'armée,  et  en  sûreté. 

Le  général  Augereau  est  le  maître  de  régler 
sa  marche  ainsi  qu'il  le  jugera  convenable.  Il 
fera  vivre  sa  troupe  dans  le  pays  par  réquisi- 
tions, et  il  aura  soin  d'instruire  le  chef  de 
l'état-major  des  dispositions  qu'il  aura  ordon- 
nées. Il  n'aura  point  de  troupes  à  cheval. 


AU  GÉMÉRAL  SÉRURIER 

Le  général  Sérurier  réunira  toute  sa  division 
sur  la  rive  droite  du  Pô,  laissant  un  bataillon  à 
la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  à  la  tête  du  pont  ; 
le  reste  de  sa  division  sera  baraquée  tant  sous 
Plaisance,  près  le  Pô,  qu'à  San-Lazzaro  et  Mon- 
tale,  route  de  Parme  ;  il  pourra  placer  des  déta- 
chements au  Mose  et  à  Roncaglia,  route  de 
Crémone. 

Il  fera  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
que  tout  ce  qui  arrive  de  Parme  lui  suppose 
des  forces  considérables.  Il  gardera  avec  lui 
son  artillerie,  qu'il  placera  dans  le  lieu  qui  lui 
paraîtra  le  plus  convenable. 

Le  général  Sérurier  est  prévenu  qu'on  a  tancé 
le  commandant  temporaire  de  Plaisajice  sur  la 
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conduite  qu'il  a  tenue  à  son  égard,  et  qu'on  lui 
a  prescrit  de  recevoir  des  ordres  toutes  les  fois 
qu'il  lui  plairait  de  lui  en  donner. 


AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Après  le  combat  de  Fiombio,  nous  poursui- 
vîmes l'ennemi  jusqu'à  Pizzighettone,  mais 
nous  ne  pûmes  passer  l'Adda.  Après  la  bataille 
de  Lodi,  Beaulieu  se  retira  à  Pizzighettone  ; 
nous  nous  y  rendîmes  le  22  ;  mais  il  s'était  déjà 
retiré  au  delà  de  Crémone.  Nous  avons  aussitôt 
investi  et  attaqué  la  ville  de  Pizzighettone,  qui, 
après  une  vive  canonnade,  a  été  obligée  de  nous 
ouvrir  ses  portes.  Nous  y  avons  fait  trois  cents 
prisonniers  et  pris  cinq  pièces  de  canon  de 
bronze. 

Notre  cavalerie  s'est  mise  à  la  poursuite  de 
l'ennemi.  La  ville  de  Crémone  a  ouvert  ses 
portes  ;  toute  la  Lombardie  appartient  à  la 
République. 

On  dit  que  la  suspension  d'armes,  au  Rhin, 
continue  toujours.  J'imagine  qu'à  l'heure  qu'il 
est,  vous  avez  porté  vos  regards  sur  un  objet 
essentiel  ;  il  paraît  même  que  les  ennemis  ont 
publié  avec  emphase,  dans  leur  camp,  que  cette 
suspension  était  pour  trois  mois,  et  qu'ils 
allaient  en  conséquence  recevoir  de  grands 
renforts. 


AU  DIRECTOIRE  EXECUTIF 

Je  reçois  à  l'instant  le  courrier  parti,  le  18, 
de  Paris.  Vos  espérances  sont  réalisées,  puis- 
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qu'à  l'heure  qu'il  est  toute  la  Lombardie  est  à  la 
République.  Hier,  j'ai  fait  partir  une  division 
pour  cerner  le  château  de  Milan.  Beaulieu  est  à 
Mantoue  avec  son  armée  ;  il  a  inondé  tout  le 
pays  environnant;  il  y  trouvera  la  mort,  car 
c'est  le  pays  le  plus  malsain  de  l'Italie. 

Beaulieu  a  encore  une  armée  nombreuse  ;  il 
a  commencé  la  campagne  avec  des  forces  très 
supérieures.  L'Empereur  lui  envoie  10.000 
hommes  de  renfort,  qui  sont  en  marche. 

Je  crois  très  impolitique  de  diviser  en  deux 
l'armée  d'Italie  ;  il  est  également  contraire  aux 
intérêts  de  la  République  d'y  mettre  deux  géné- 
raux différents. 

L'expédition  sur  Livourne,  Rome  et  Naples 
est  très  peu  de  chose  ;  elle  doit  être  faite  par  des 
divisions  en  échelons,  de  sorte  que  l'on  puisse, 
par  une  marche  rétrograde,  se  trouver  en  force 
contre  les  Autrichiens,  et  menacer  de  les  enve- 
lopper au  moindre  mouvement  qu'ils  feraient. 

Il  faut  pour  cela  non  seulement  un  seul 
général,  mais  encore  que  rien  ne  le  gêne  dans 
sa  marche  et  dans  ses  opérations.  J'ai  fait  la 
campagne  sans  consulter  personne  ;  je  n'eusse 
rien  fait  de  bon  s'il  eût  fallu  me  concilier  avec 
la  manière  de  voir  d'un  autre.  J'ai  remporté 
quelques  avantages  sur  des  forces  très  supé- 
rieures et  dans  un  dénûment  absolu  de  tout, 
parce  que,  persuadé  que  votre  confiance  se  repo- 
sait sur  moi,  ma  marche  a  été  aussi  prompte 
que  ma  pensée. 

Si  vous  m'imposez  des  entraves  de  toutes 
espèces  ;  s'il  faut  que  je  réfère  de  tous  mes  pas 
aux  commissaires  du  gouvernement  ;  s'ils  ont 
droit  de  changer  mes  mouvements,  de  ni'ôter 
ou  de  m'envoyer  des  troupes,  n'attendez  plus- 
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rien  de  bon.  Si  vous  affaiblissez  vos  moyens  en 
partageant  vos  forces,  si  vous  rompez  en  Italie 
l'unité  de  la  pensée  militaire,  je  vous  le  dis 
avec  douleur,  vous  aurez  perdu  la  plus  belle 
occasion  d'imposer  des  lois  à  Tltalie. 

Dans  la  position  des  affaires  de  la  République 
en  Italie,  il  est  indispensable  que  vous  ayez  un 
général  qui  ait  entièrement  votre  confiance.  Si 
ce  n'était  pas  moi,  je  ne  m'en  plaindrais  pas  ; 
mais  je  m'emploierais  à  redoubler  de  zèle  pour 
mériter  votre  estime  dans  le  poste  que  vous  me 
confieriez.  Chacun  a  sa  manière  de  faire  la 
guerre.  Le  général  Kellermann  a  plus  d'expé- 
rience et  la  fera  mieux  que  moi  ;  mais  tous  les 
deux  ensemble  nous  la  ferons  fort  mal. 

Je  ne  puis  rendre  à  la  patrie  des  services 
essentiels  qu'investi  entièrement  et  absolument 
de  votre  confiance.  Je  sens  qu'il  faut  beaucoup 
de  courage  pour  vous  écrire  cette  lettre  ;  il 
serait  si  facile  de  m'accuser  d'ambition  et 
d'orgueil  !  mais  je  vous  dois  l'expression  de  tous 
mes  sentiments,  à  vous  qui  m'avez  donné  dans 
tous  les  temps  des  témoignages  d'estime  que  je 
ne  dois  pas  oublier. 

Les  différentes  divisions  d'Italie  prennent 
possession  de  la  Lombardie.  Lorsque  vous 
recevrez  cette  lettre,  nous  serons  déjà  en  route, 
et  votre  réponse  nous  trouvera  probablement 
près  de  Livourne.  Le  parti  que  vous  prendrez 
dans  cette  circonstance  est  plus  décisif,  pour 
les  opérations  de  la  campagne,  que  15.000 
hommes  de  renfort  que  l'Empereur  enverrait  à 
Beaulieu. 


CHAPITRE  VII 


DISCIPLINE    ET     ADMINISTRATION 


Les  questions  proprement  militaires  ne  sont 
pas  les  seules  qui  absorbent  Bonaparte^  durant 
cette  mémorable  campagne  du  Piémont.  Le  jeune 
général  en  chef  n'avait  pas,  en  efîet,  qu'à  faire 
des  plans  de  campagne,  à  battre  et  à  poursuivre 
l'ennemi  ;  il  lui  fallait  rétablir  la  discipline, 
s'occuper  de  l'administration,  et  faire  de  la  diplo- 
matie. De  cette  dernière,  sans  doute,  le  Direc- 
toire se  fût  occupé  à  sa  façon  ;  mais  Bonaparte, 
comme  s'il  avait  eu  la  conviction  que  tout  doré- 
navant dépendrait  de  lui,  Taborda  avec  une 
habileté  qui  déconcerte  les  plus  fins  diplomates. 


II 


L'armée  dont  Bonaparte  allait  prendre  le  com- 
mandement était  dans  une  situation  lamentable. 
Campée  sur  un  sol  stérile,  n'ayant  même  pas  la 
consolation  de  la  lutte  à  main  armée,  elle  végétait, 
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oubliée  ou  négligée  méthodiquement  par  le  gou- 
vernement central.  L'amalgame,  c'est-à-dire  le 
mélange  proportionnel  des  soldats  de  différentes 
origines,  prescrit  par  un  arrêté  du  Directoire,  en 
date  du  i8  nivôse  an  IV  (7  janvier  1796).  était  loin 
d'être  accompli  à  l'armée  d'Italie  :  c'est  Bonaparte 
qui  dut  le  réaliser. 

En  attendant,  le  mal  existait,  et  c'est  à  peine 
si  on  peut  le  reprocher  aux  soldats  ou  aux  chefs. 
Sans  pain,  sans  souliers,  sans  habits,  souvent 
sans  armes,  couchés  sur  la  dure,  tous,  indistinc- 
tement, étaient  réduits  à  l'indiscipline,  au  pil- 
lage, à  la  rébellion  ouverte.  C'est  ainsi  que,  peu 
de  temps  avant  le  départ  de  Schérer,  la  division 
de  Sérurier  s'insurgea  en  bloc  à  Ormea.  D'ailleurs, 
dans  un  pays  épuisé  partrois  années  de  guerre  con- 
sécutives, comment  l'administration  eût-elle  pu 
obvier  d'une  façon  pratique  à  la  misère  générale? 
Il  lui  manquait  le  véritable  nerf  de  la  discipline  : 
l'argent. 

III 

Cependant,  dans  cette  armée  misérable  cou- 
vait un  ferment,  celui  de  l'enthousiasme.  Les 
idées  que  la  Révolution  avait  à  la  fois  semées 
et  fait  éclore,  étaient  latentes  au  fond  de  tous 
ces  cerveaux  déprimés,  et  n'attendaient  pour 
s'épanouir  qu'un  chef  capable  de  les  compren- 
dre et  de  les  aimer.  Dans  cette  armée  où,  pour  la 
première  fois,  entraient  tous  les  éléments  de  la 
nation,  il  y  avait  une  âme  française,  faite  de 
gaieté  et  d'entrain,  de  courage  et  de  témérité.  Et 
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puis,  cette  armée  se  sentait  vraiment  nationale. 
Chaque  soldat  avait  la  conviction  d'être  un 
homme  libre  et  de  porter,  dans  son  sac  vide  de 
vivres  et  de  munitions,  «  le  bâton  de  maréchal  ». 


IV 


Il  est  un  point  sur  lequel  on  doit  attirer  l'at- 
tention du  lecteur  :  Bonaparte  sait  prendre  ses 
hommes,  officiers  et  soldats,  par  le  sentiment  de 
l'honneur  ou  du  devoir  accompli.  Ceux  qui  se 
soustrairont  au  combat  par  lâcheté  ou  par  simple 
nonchalance,  on  ne  les  fusillera  pas,  on  les  dé- 
gradera devant  l'armée,  la  honte  châtiant  mieux 
que  ne  le  ferait  la  mort.  C'est  que,  dans  l'effon- 
drement de  toutes  les  disciplines  qui  avaient 
dominé  les  cœurs  et  les  esprits  dans  la  France 
monarchique,  l'idée  de  liberté,  corroborée  par  le 
nouveau  point  d'honneur  des  rebelles,  c'est-à- 
dire  la  haine  de  tout  ce  qui  pouvait  ressem- 
bler à  l'esclavage,  n'allait  point  sans  cette  fierté 
de  la  victoire,  sans  cet  amour  de  la  lutte  qui 
rend  si  redoutables  lès  fils  du  sol  gaulois. 

Sans  doute,  à  son  entrée  en  Italie,  Bonaparte 
avait  fait  miroiter  aux  yeux  de  ses  troupes  la  fer- 
tilité des  plaines  piémontaises  ;  mais  ces  troupes, 
tourmentées  par  la  faim,  découragées  par  une 
paix  incertaine,  sans  gloire  ni  réconfort,  n'au- 
raient pas  eu  foi  dans  des  promesses  cent  fois 
renouvelées  et  cent  fois  démenties  par  les  évé- 
nements. En  psychologue,  Bonaparte  invita  ses 
hommes  aux  agapes  immédiates.  Mais,  dès  que 
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la  victoire  eut  couronné  les  premiers  efforts  de 
son  armée,  il  revint  à  sa  méthode  véritable  ; 
la  prédication  du  devoir  ou,  pour  être  plus  juste, 
de  l'honneur  militaire. 


Les  lettres  et  les  ordres  de  Bonaparte,  con- 
cernant la  discipline  et  Tadministration,  cons- 
tituent un  véritable  ensemble  qui  permet  de  les 
séparer  de  l'œuvre  proprement  stratégique.  Ce 
n'est  pas  qu'on  n'y  rencontre  de  ci  de  là  des 
questions  d'une  autre  sorte,  écueil  qui  ne  saurait 
être  évité,  qu'il  s'agisse  de  discipline,  de  réqui- 
sitions, de  diplomatie,  ou  de  stratégie  ;  mais  le 
lecteur  sentira  bien  qu'il  y  a  dans  tous  ces  écrits 
une  dominante  qui  en  autorise  le  classement 
dans  telle  section  plutôt  que  dans  telle  autre. 


Vï 


Ici,  comme  ailleurs,  Bonaparte  veille  atout,  pré- 
voit les  plus  petites  circonstances,  passe  fréquem- 
ment d'un  point  à  un  autre,  sans  cesser  d'être 
clair,  avec  cette  désinvolture  de  l'homme  qui 
porte  en  lui  des -génies  divers.  Il  ne  craint  pas 
de  se  répéter  :  avant  tout,  il  faut  qu'il  soit  en- 
tendu des  généraux,  des  soldats,  des  intendants, 
de  tous  ceux  à  qui  il  a  affaire.  Et  il  se  répète, 
Sans  fatigue  pour  lui,  sans  lassitude  pour  les  autres. 
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Quartier  général,  Nice,  8  germinal  an  IV  (28  mars  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Je  suis,  depuis  plusieurs  jours,  dans  Tenceinte 
de  l'armée;  j'ai,  depuis  hier,  pris  le  comman- 
dement. 

Je  dois  vous  parler  de  trois  choses  essen- 
tielbs  : 

l""  Des  départements  de  Vaucluse,  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  du  Var  et  des  Basses-Alpes; 

2°  De  la  situation  de  l'armée,  de  ce  que  j'ai  fait 
et  de  ce  que  j'espère  ; 

3°  De  notre  position  politique  avec  Gênes. 

Les  quatre  départements  de  l'arrondissement 
de  l'armée  n'ont  payé  ni  emprunt  forcé,  ni  con- 
tributions en  grain,  ni  effectué  le  versement  de 
fourrage  exigé  par  la  loi  du  7  vendémiaire,  ni 
commencé  la  levée  du  trentième  cheval.  Il  y  a 
beaucoup  de  lenteur  dans  la  marche  de  ces 
administrations.  Je  leur  ait  écrit,  je  les  ai  vues, 
et  Ton  m'a  fait  espérer  quelque  activité  sur  des 
objets  aussi  essentiels  à  l'armée. 

La  situation  administrative  de  l'armée  est 
fâcheuse,  mais  non  pas  désespérante.  Je  suis 
obligé  de  menacer  les  agents  qui  ont  beaucoup 
volé  et  qui  ont  du  crédit-  et  j'en  tire  un  grand 
parti  en  finissant  par  les  caresser.  L'armée 
mangera  dorénavant  du  bon  pain  et  aura  de  la 
viande,  et  déjà  elle  a  touché  des  avances  consi- 
dérables sur  son  prêt  arriéré. 

Les  étapes  pour  la  route  du  Rhône  au  Var 
sont  approvisionnées,  et  déjà,  depuis  cinq  jours, 
ma  cavalerie,  mes  charrois  et  mon  artillerie 
sont  en  mouvement.  Citoyens  Directeurs,  vos 
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intentions  seront  remplies;  je  marcherai  sous 
peu  de  temps.  J'ai  témoigné  à  l'armée,  en  votre 
nom,  votre  satisfaction  sur  sa  bonne  conduite 
et  sa  patience.  Cela  a  infiniment  flatté  le  soldat 
et  surtout  Tofficier.  Un  bataillon  s'est  mutiné, 
il  n'a  pas  voulu  partir  de  Nice,  sous  prétexte 
qu'il  n'avait  ni  souliers  ni  argent.  J'ai  fait  arrê- 
ter tous  les  grenadiers;  j'ai  fait  partir  le  batail- 
lon, et  quand  il  a  été  à  une  lieue  de  Nice,  je  lui 
ai  envoyé  contre-ordre,  et  je  l'ai  fait  passer  sur 
les  derrières.  Mon  intention  est  de  congédier  ce 
corps  et  d'incorporer  les  soldats  dans  les  autres 
bataillons,  les  officiers  n'ayant  pas  montré  assez 
de  nerf. 

Ce  bataillon  est  fort  de  deux  cents  hommes 
et  connu  par  son  esprit  de  mutinerie. 

J'ai  été  reçu  à  cette  armée  avec  des  démons- 
trations d'allégresse  et  de  confiance  que  l'on 
devait  accorder  à  celui  que  l'on  savait  avoir, 
pendant  cinq  mois,  mérité  sous  vos  yeux  votre 
confiance- 

J'ai  particulièrement  été  satisfait  de  la  fran- 
chise et  de  l'honnêteté  du  général  Schérer.  Il  a 
acquis,  par  sa  conduite  loyale  et  par  son  em- 
pressement à  me  donner  tous  les  renseigne- 
ments qui  peuvent  m'être  utiles,  des  droits  à 
ma  reconnaissance.  Sa  santé  paraît  effective- 
ment un  peu  délabrée.  Il  joint  à  une  grande 
facilité  de  parler  des  connaissances  morales  et 
politiques  qui,  peut-être,  vous  le  rendront  utile 
à  quelques  emplois  essentiels. 

Notre  position  avec  Gênes  est  très  critique. 
L'on  se  conduit  mal  :  l'on  a  trop  fait  ou  pas 
assez;  mais  heureusement  cela  n'aura  pas  d'au- 
tre suite. 

Le  gouvernement  de  Gênes  a  plus  de  tenue  et 
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de  force  que  l'on  ne  croit.  Il  n'y  a  que  deux 
partis  avec  lui  :  prendre  Gênes  par  un  coup  de 
main  prompt,  mais  cela  est  contraire  à  vos  in- 
tentions et  au  droit  des  gens;  ou  bien  vivre  en 
bonne  amitié,  et  ne  pas  chercher  à  leur  tirer 
leur  argent,  qui  est  la  seule  chose  qu'ils  esti- 
ment. 

Dans  quatrejours, je  transporterai  mon  quar- 
tier général  à  Albenga. 


AU  CITOYEN  CARNOT 

MEMBRE    DU     DIRECTOIRE    EXÉCUTIF 

J'ai  été  très  bien  reçu  par  l'armée,  qui  me 
montre  une  confiance  qui  m'oblige  à  uue  vive 
reconnaissance. 

Il  m'a  paru  voir  en  Schérer  un  homme  pur 
et  éclairé;  il  me  paraît  fatigué  de  la  guerre,  qui 
a  altéré  sa  santé.  Ne  pourriez-vous  pas  l'em- 
ployer comme  ambassadeur  ?  Il  a  la  connais- 
sance des  hommes  et  de  l'extension  morale. 

J'avais,  étant  à  Paris,  conformément  à  ce  que 
vous  m'aviez  accordé,  fait  passer  une  compa- 
gnie d'artillerie  légère  à  Nice;  mais  Milet-Mureau 
s'est  fâché  et  lui  a  donné  contre  ordre.  Cette 
compagnie  eût  été  utile,  ayant  fait  la  guerre 
avec  distinction. 

Les  ingénieurs  ne  sont  pas  arrivés,  et,  parmi 
ceux  que  Milet-Mureau  m'envoie,  il  n'y  a  que 
Chasseloup  de  l'ancien  corps.  Je  n'ai  pas  ici, 
parmi  quinze  ingénieurs,  un  seul  qui  sorte  de 
Mézières;  je  vous  prie  de  m'en  envoyer  deux 
autres  bons. 

La  trésorerie  fait  acheter  des  louis  à  Lyon.  Si 
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les  caissiers  ne  prêtaient  pas  les  assignats  qu'ils 
ont  en  caisse,  les  assignats  auraient  plus  de 
valeur.  Je  crois  qu'il  faudrait  ordonner  une 
visite  des  caisses  par  un  préposé  à  cet  effet; 
vous  trouveriez  beaucoup  d'agioteurs,  et  cela 
leur  servirait  de  leçon.  Ce  que  je  vous  dis  là  est 
certain. 

Il  y  a  de  grands  obstacles  ;  mais  les  plus 
grands  sont  surmontés.  Le  fourrage  est  assuré 
pour  un  mois,  les  étapes  sont  approvisionnées, 
la  cavalerie  et  une  partie  des  charrois  sont 
depuis  cinq  jours  en  marche.  J'irai  sous  peu 
vigoureusement.  J'espère  qu'avant  la  fin  du 
mois  il  y  aura  plus  de  dix  mille  chapeaux  de 
reste  chez  l'ennemi. 

La  nouvelle  organisation  fait  beaucoup  de 
mécontents.  Je  tâcherai  de  placer  des  officiers, 
le  plus  que  je  pourrai,  dans  les  administrations 
et  pour  régir  le  pays  d'Oneille,  afin  de  procurer 
du  pain  à  quelques  vieux  officiers  qui  n'ont 
pas  d'autres  ressources. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 


Quartier  général,  Nice,  9  germinal  an  IV  (29  mars  1796). 

AU  GÉNÉRAL  BERTHIER 

1 .  —  Le  3«  bataillon  de  la  209«  demi-brigade  s'est 
rendu  coupable  de  désobéissance  :  il  s'est  désho- 
noré par  son  esprit  de  mutinerie  et  en  refusant 
de  marcher  aux  divisions  actives.  Les  officiers 
se  sont  mal  conduits  ;  le  commandant,  le  capi- 
taine Duvernay,  a  montré  de  mauvaises  inten- 
tions. Vous  voudrez  bien  faire  arrêter  le  citoyen 
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Duvernay,  et  le  faire  traduire  devant  un  con- 
seil militaire  h  Toulon,  où  vous  adresserez  la 
plainte,  qui  sera  portée  par  le  commandant  de 
la  place. 

Vous  ferez  traduire  devant  un  conseil  mili- 
taire, à  Nice,  les  grenadiers  accusés  d'être  les 
auteurs  de  la  mutinerie.  Vous  ferez  sortir  les 
autres  grenadiers,  que  vous  distribuerez,  cinq 
hommes  par  cinq  hommes,  dans  les  bataillons 
de  l'armée. 

Les  officiers  et  sous-officiers,  n'ayant  point 
donné  l'exemple  de  partir  et  étant  restés  dans 
les  rangs  sans  parler,  sont  tous  coupables  ;  ils 
seront  sur-le-champ  licenciés  et  renvoyés  chez 
eux. 

Les  soldats  du  bataillon  seront  incorporés  à 
Marseille  avec  la  83*^  demi-brigade. 

La  présente  lettre  sera  mise  à  l'ordre  de 
l'armée. 


2. — Je  vous  ai  écrit  ce  matin  relativement  aux 
officiers  du  3«  bataillon  de  la  209^  demi-brigade. 
Les  officiers  des  grenadiers  de  ce  corps  se  sont 
bien  conduits  ;  je  vous  prie  d'en  faire  mention 
à  l'ordre,  de  prendre,  de  votre  côté,  des  rensei- 
gnements sur  la  conduite  générale  de  tous  les 
officiers  et  sous-officiers  de  ce  corps,  de  vouloir 
bien  me  faire  part  du  résultat  de  vos  recher- 
ches, et  de  me  proposer  un  mode  pour  pou- 
voir placer  ceux  d'entre  eux  qui  n'ont  pris 
aucune  part  à  celte  mutinerie. 
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Quartier  général,  Nice,  lo  germinal  an  IV  (3o  mars  1796]. 

AU  GÉNÉRAL  BERTHIER 

On  donnera  de  la  viande  fraîche  cinq  fois 
par  décade  ;  les  bataillons  qui  ont  pris  aujour- 
d'hui de  la  viande  salée  auront  demain  de  la 
viande  fraîche,  et  ceux  qui  ont  eu  de  la  viande 
fraîche  auront  de  la  salée. 

Les  administrations  de  l'armée  et  les  ateliers 
d'ouvriers  prendront  la  viande  tous  ensemble. 


Quartier  général,  Nice,  1 1  germinal,  an  IV  (3i  mars  1796). 


AU  GÉNÉRAL  BERTHIER 

1.  —  Le  général  en  chef  est  instruit  que  plu- 
sieurs commissaires  des  guerres  et  officiers  ont, 
dans  des  caisses,  des  sommes  provenant  de  dif- 
férentes ventes,  des  contributions  et  des  reve- 
nus des  pays  conquis.  Cela  étant  contraire  au 
bien  du  service,  à  l'ordre  et  à  la  Constitution,  il 
ordonne  que  ces  différentes  sommes  soient 
remises,  sans  délai,  dans  la  caisse  du  payeur  de 
l'armée  ou  de  ses  préposés,  afin  qu'il  en  soit 
disposé,  sur  des  ordonnances  de  l'ordonnateur 
en  chef,  pour  le  bien  du  service  et  pour  procu- 
rer au  soldat  ce  qui  lui  est  dû. 
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2.  —  La  4^  demi-brigade  partira  de  Nice  le  13, 
pour  se  rendre  à  Albenga    .     .        800  hommes. 

La  12^  demi-brigade  partira 
d'Antibes  le  13,  pour  se  rendre 
à  Albenga 600       — 

La  garde  nationale  d'Anti- 
bes  fera  le  service  dans  cette 
place  jusqu'au  moment  où  on 
y  enverra  500  hommes,  non 
montés,  des  différents  corps 
de  troupes  à  cheval  qui  doi- 
vent venir  à  Nice. 

La  16®  demi-brigade  d'infan- 
terie légère  passera  à  Savone, 
où  elle  fera  son  organisation, 
aussitôtque  les  bataillons  i  1^  de 
l'Ain,  et  o"  des  Basses-Alpes, 
qui  sont  à  Toulon,  l'auront 
rejointe  ;  elle  partira  de  Nice 
aussitôt  qu'il  y  aura  900  hom- 
mes   pour    le    service    de    la 

place 537       — 

Total 1.  937    hommes 

qui  pourront  aller  à  la  droite,  savoir:  1.400  hom- 
mes sur-le-champ,  les  537  autres  dans  quinze 
jours  environ,  non  compris  le  11*"  bataillon  de 
l'Ain  et  le  5''  des  Basses-Alpes,  forts  de  850  hom- 
mes, qui  arriveront  peu  de  temps  après. 

Ces  deux  bataillons  partiront  de  Toulon  aus- 
sitôt que  la  demi-brigade  du  Lot  et  des  Landes 
y  sera  arrivée. 

GARNISON    DE    NICE 

La  15^  demi-brigade,  au  lieu  d'être  organisée 
à  Lantosca,  le  sera  à  Nice,  où  elle  se  rendra, 

13 
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aussitôt  que  la  20'  demi-brigade  sera  organisée 
à  la  gauche  ;  on  pressera  les  mouvements  néces- 
saires à  cette  organisation;  on  fera  partir  de 
suite  de  Toulon  le  2«  bataillon  de  la  7^  provi- 
soire. Elle  produit    ....        759  hommes. 

Le  i^'^  bataillon  de  tirailleurs 
se  rendra  à  Nice  le  plus  tôt  pos- 
sible; il  est  au  centre.     .     .     .       287       — 

Le  4®  bataillon  de  Vaucluse, 
idem,  qui  est  à  Saint-Tropez.        188        — 

Le  l*"'  bataillon  des  Gravil- 
liers,  qui  est  parti  d'Hyères.     .       300       — 

Le  total  de  la  15^  demi-bri- 
gade sera  de 1.534  hommes. 

On  réunità  Nice  tous  les  hommes  non  montés 
des  troupes  à  cheval,  dont  500  pour  la  place 
d'Antibes. 

Il  restera   pour  Nice.     .     .      i.OOO  hommes. 

Le  reste  de  l'organisation  se  fera  comme  il 
est  indiqué  sur  le  tableau. 

Le  bataillon  de  Jemmapes  et  celui  de  Paris, 
annoncés,  venant  de  Bordeaux,  seront  dirigés 
sur  Nice,  oii  ils  recevront  de  nouveaux  ordres. 

P. -S.  La  13®  demi-brigade  d'infanterie,  dont 
un  bataillon  est  à  Marseille  et  deux  à  Avignon, 
aura  l'ordre  de  se  rendre  à  Toulon,  aussitôt  son 
arrivée  ;  le  11^  bataillon  de  l'Ain  en  partira, 
pour  aller  à  Savone.  Le  5®  bataillon  des  Basses- 
Alpes  recevra  aussi  l'ordre  de  partir  de  Toulon 
pour  Savone,  et  sera  remplacé  par  le  1"  de 
Loir-et-Cher,  qui  est  à  Marseille,  lequel  le  sera 
par  le  2«  de  la  122«  demi-brigade. 
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Quartier  général,  Nice,  12  germinal  an  IV  (i"  avril  1796). 

AU  CITOYEN  SUCY,  A  GÈNES 

Si  l'ordonnateur  en  chef  m*eùt  envoyé,  il  y  a 
sept  jours  que  je  suis  arrivé,  une  lettre  pareille 
à  celle  que  je  reçois  de  vous,  mon  cher  ordon- 
nateur, j'eusse  pris  des  mesures  pour  assurer 
le  service  des  fourrages  ;  mais  toutes  les  lettres 
que  j'ai  reçues  de  Gênes  tendaient  à  m'endor- 
mir. 

La  route,  depuis  le  Rhône  jusqu'au  Var,  est 
approvisionnée  ;  Nice  l'est  pourun  mois,Menton 
l'est  également. 

Par  le  courrier  que  je  vous  expédie,  j'écris 
au  citoyen  Navarre,  pour  le  presser,  et  je  donne 
des  ordres  au  général  Casalta.  Je  serai  demain 
au  soir  à  Bordighera.  Vous  recevrez  ci-joint 
l'état  du  mouvement  de  la  cavalerie.  Les  char- 
rois filent  à  force,  et  demain  il  part  2.000  mu- 
lets; ils  seront  tous  adressés  à  Finale  et  Vado. 

Si  le  citoyen  Navarre  est  de  bonne  foi, 
avec  les  avances  qu'il  a  reçues  de  Paris  et  les 
60.000  francs  que  vous  lui  avez  donnés,  vous 
ne  devriez  plus  avoir  d'inquiétudes.  Transpor- 
tez-vous à  Varaggio  et  prenez  des  engagements 
pour  30.000  francs,  à  condition  que  les  four- 
rages seront  rendus  à  Loano,  Finale,  Oneille, 
avant  le  2.^  du  mois;  je  ferai  honneur  à  vos 
engagements,  à  Albenga. 

Le  blé  est  assuré  par  la  compagnie  Flosque. 
Ce  citoyen,  qui  se  rendra  à  Gênes,  m'a  promis 
20.000  paires  de  souliers,  qui  seront  payées  à 
Paris. 

Je   ferai  partir   demain   5.000  paires  d'ici; 
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12.000  paires  partiront  de  Marseille.  Vous  re- 
mettrez la  lettre  ci-jointe,  par  laquelle  Gollot 
ordonne  à  sa  maison  défaire  partir  10.000  paires 
de  souliers  et  800  quintaux  de  foin.  Pressez  le 
départ  des  souliers  que  vous  avez  achetés. 

Je  pars  demain  pour  Bordighera.  Je  serai  à 
Albenga  le  15  ;  je  vous  y  attends  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

Le  quartier  général,  composé  de  tous  les 
agents  des  services,  est  parti  aujourd'hui.  Lam- 
bert part  avec  moi. 

Adieu,  mon  cher  ordonnateur.  Activité  et 
courage  1 


Menton,  14  germinal  an  IV  (3  avril  1796). 

ORDRE  DU  JOUR  (extrait) 

Le  général  en  chef  renouvelle  l'ordre  aux 
généraux  commandant  les  divisions  d'accé- 
lérer, autant  qu'il  leur  sera  possible,  le  travail 
relatif  à  la  nouvelle  organisation.  Les  géné- 
raux de  division  feront  passer  une  revue  des 
troupes  qui  sont  sous  leur  commandement, 
afin  d'examiner  avec  attention  l'état  de  l'arme- 
ment. Ils  feront  changer  les  fusils  hors  d'état 
de  service.  Les  généraux  et  adjudants  généraux 
ne  doivent  pas  perdre  un  seul  instant  pour 
faire  pourvoir  les  troupes  des  objets  qui 
peuvent  leur  être  nécessaires.  Le  général  en 
chef  est  instruit  que  des  employés  des  fourrages 
se  permettent  de  changer  arbitrairement  la 
ration,  sous  prétexte  de  la  pénurie  des  maga- 
sins. Il  leur  est  expressément  défendu  de  faire 
délivrer  des  rations  au-dessous  de  la  proportion 
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déterminée  sans  un  ordre  par  écrit  d'un  com- 
missaire des  guerres,  qui  ne  pourra  le  donner 
qu'après  avoir  constaté,  par  un  procès-verbal, 
l'état  des  magasins,  et  avoir  motivé  l'urgence. 
Ils  resteront  responsables  de  la  mesure  qu'ils 
auront  prescrite.  Les  adjudants  généraux  char- 
gés du  détail  dans  les  divisions  enverront  avec 
la  plus  grande  exactitude,  au  chef  de  l'état- 
major,  à  Albenga,  l'état  décadaire  de  l'empla- 
cement et  de  la  situation  des  troupes  dans  les 
divisions.  Dans  l'exécution  de  quelques  mou- 
vements de  troupes  ordonnés,  plusieurs  géné- 
raux ont  oublié  de  faire  relever  des  détache- 
ments. Il  leur  est  ordonné  d'apporter  plus 
d'attention  aux  dispositions  qu'ils  ont  à  faire, 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  reste  acun  détache- 
ment isolé  des  corps  qui  reçoivent  l'ordre  de 
changer  de  destination. 


Quartier  général,  Oneille,  i5  germinal  an  IV  '^4  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  BERTHIER 

Vous  donnerez  les  ordres  et  vous  prendrez 
des  mesures  pour  qu'il  y  ait  à  la  disposition  et 
pour  le  service  de  la  division  d'Ormea,  pour  les 
vivres  : 


i**  Charrois  de  vivres 


1  chef  de  division 
4  brigadiers; 
20  haut-le-pied; 
200  mulets. 


!1  brigadier; 
5  haut-le-pied 
60  mulets. 
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(      2  brigadiers; 
3»  Charrois  d'artillerie.     .     .)    10  haut-le-pied; 

(  100  mulets. 

Ces  trois  cent  cinquante  mulets  seront  four- 
nis dans  le  pays  génois.  Chaque  haut-le-pied 
commandera  dix  mulets  ;  chaque  brigadier  en 
commandera  cinquante  ;  chaque  chef  de  divi- 
sion, deux  cents.  Ils  seront  payés  tous  les  cinq 
jours.  Il  sera  passé  un  marché  par  le  com- 
missaire des  guerres,  et  les  engagements  seront 
par  jour,  et,  s'il  est  possible,  pour  deux  décades. 

Tous  les  charrois  ci-dessus  seront  à  la  dispo- 
sition, savoir  :  ceux  des  vivres,  de  l'agent  en 
chef  des  vivres  ;  ceux  des  fourrages,  de  l'agent 
en  chef  des  fourrages;  ceux  de  l'artillerie,  du 
commandant  de  l'artillerie. 

Ils  seront  levés  le  plus  tôt  possible,  et  l'on 
fera,  dès  demain,  charroyer  :  par  l'attelage  des 
vivres,  des  farines,  eaux -de- vie  et  biscuits,  à 
Pieve  et  à  Ormea  ;  par  celui  de  rartillerie,  des 
cartouches  :  par  l'attelage  des  fourrages,  de 
l'avoine  à  Ormea. 

Il  faut  que,  sous  six  jours,  deux  mille  cinq 
cents  quintaux  de  blé  ou  farine  soient  trans- 
portés à  Pieve  et  à  Ormea  ;  qu'il  y  ait  à  Ormea 
cent  mille  rations  de  biscuit,  et  cinq  cent  mille 
rations  d'eau-de-vie;  à  Pieve,  un  million  de 
cartouches  et  cinq  cent  mille  à  Ormea,  et  qu'il 
soit  transporté  à  Ormea  quatre  mille  boisseaux 
d'avoine. 

Tous  les  jours,  le  garde-magasin  de  chaque 
service  enverra  à  son  chef,  aii  quartier  général, 
l'état  de  ce  que  Ton  a  versé,  et  le  commissaire 
des  guerres  enverra  à  l'ordonnateur,  tous  les 
jours,  l'état  de  ce  qui  aura  été  transporté  à 
Ormea  et  à  Pieve. 
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Quartier  général,  Albenga,  i6  germinal  an  IV  (5  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  BERTHIER 

Vous  donnerez  les  ordres  pour  qu'il  soit  levé 
une  division,  composée  :  d'un  chef  de  division, 
quatre  brigadiers,  vingt  haut-le  pied,  et  deux 
cents  mulets,  qui  seront  pris  parmi  les  mulets 
génois  existants  depuis  Laigueglia  et  Albenga, 
et  les  villages  du  canton  de  Loano. 

Cette  division  sera  chargée  de  transporter 
les  farines,  eau-de-vie,  vin,  d'Albenga  et  de 
Loano  à  Bardinetto,  pour  l'établissement  du 
magasin  que  j'ai  ordonné  d'établir  à  Bardi- 
netto. 

On  lèvera  une  division  de  même  force,  prise 
entre  Pietra  et  Spotorno,  qui  sera  destinée  à 
l'approvisionnement  des  positions  que  nous 
occupons  sur  Saint- Jacques  et  au  delà. 

Il  sera  levé  une  troisième  division  aux  envi- 
rons de  Savone,  destinée  à  l'approvisionnement 
d'Altare  et  aux  positions  de  ce  côté-là. 

Gomme  cette  opération  est  très  urgente,  les 
commissaires  des  guerres  passeront  sur-le- 
champ  des  marchés,  et  les  généraux  comman- 
dant les  divisions  les  aideront,  de  tous  leurs 
moyens,  auprès  des  gouverneurs  génois. 

Il  est  indispensable  que  cette  levée  soit  exécu- 
tée après-demain,  au  plus  tard. 


ORDRE  DU  JOUR 

A  dater  du  22  germinal,  la  première  et  la 
deuxième  division  d'avant-garde,  la  première 
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et  la  deuxième  du  corps  de  bataille,  recevront 
alternativementun  jour  de  la  viande  fraîche,  un 
autre  des  légumes,  et  le  troisième  de  la  viande 
salée.  Incessamment  la  viande  fraîche  sera 
donnée  tous  les  jours. 

Le  général  en  chef  ordonne  que  la  ration  de 
fourrages  soit  fixée  ainsi  qu'il  suit: 

Pour  les  troupes  à  cheval  et  les  charrois,  dix 
livres  de  foin  et  un  demi-boisseau  d'avoine  ; 

Pour  les  charrois  de  Tartillerie  seulement, 
douze  livres  de  foin  et  un  demi-boisseau 
d'avoine. 

Il  est  expressément  ordonné  aux  adjudants 
généraux  chargés  du  détail  des  divisions,  de 
faire  passer  par  la  voie  la  plus  prompte  au 
chef  de  l'état-major,  à  Albenga,  un  état  de  situa- 
tion et  d'emplacement  des  troupes  de  leur  divi- 
sion ;  ils  n'oublieront  pas  d'y  porter  la  force 
de  la  compagnie  auxiliaire.  Le  général  en  chef 
a  le  plus  pressant  besoin  de  connaître  ces  états. 


Quartier  général,  Albenga,  17  germinal  an  IV  (6  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  BERÏHIER 

Vous  donnerez  les  ordres  pour  qu'il  soit  levé, 
pour  le  service  des  charrois,  des  fourrages, 
hôpitaux  et  effets  militaires  :  une  brigade  de 
Laigueglia  à  Pietra  ;  une  brigade  à  Finale  ; 
une  brigade  à  Vado  et  à  Savone  ; 

Et  pour  le  service  de  l'artillerie  :  deux  bri- 
gades de  Laigueglia  à  Pietra  ;  deux  brigades  à 
Finale,  et  deux  brigades  à  Savone. 
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Quartier  général,  Albenga,  i8  germinal  an  IV  (7  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  BERTHIER 

Vous  donnerez  l'ordre  pour  que  l'on  lève  à 
Pieve,  Ormea  et  Garessio,  une  division  de  deux 
cents  mulets,  pour  les  vivres  ;  l'agent  en  chef 
des  charrois  enverra  en  conséquence  : 

1  chef  de  division  ; 
4  brigadiers  ; 

20  haut  le-pied  ; 
200  mulets. 

A  Ormea,  le  général  de  division,  le  commis- 
saire des  guerres  et  l'agent  en  chef  des  trans- 
ports des  vivres  demeurent  chargés  de  cette 
levée,  qui  doit  être  effectuée  avant  le  21.  Cette 
levée  se  fera  comme  celle  d'Oneille. 

Il  sera  levé  deux  brigades  de  mulets  à  Oneille 
et  le  pays  conquis,  qui  seront  payées  et  orga- 
nisées comme  les  autres  précédentes  levées. 
Le  général  Gasalta,  le  commissaire  des  guerres, 
et  l'agent  en  chef  des  transports  des  vivres 
sont  chargés  de  la  présente  levée,  compre- 
nant : 

2  brigadiers  ; 
10  haut-le-pied  ; 

100  mulets. 

Les  brigades  de  mulets  existantes  à  Pieve  et 
Garessio  seront  comprises  et  embrigadées  dans 
la  division  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus. 
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AU  CITOYEN  LAMBERT 

COMMISSAIRE    ORDONNATEUR  EN    CHEF 

Je  VOUS  fais  passer,  citoyen  commissaire, 
une  plainte  portée  sur  le  poids  des  rations  et  sur 
la  petite  romaine  dont  on  se  sert  au  magasin 
des  fourrages.  Il  est  prouvé  que  l'on  vole  les 
parties  prenantes. 

Le  général  en  chef  vous  ordonne  de  faire 
dresser  procès-verbal  du  poids  des  bottes  de 
foin  qui  restent  et  qui  ont  été  consignées  à  la 
sentinelle. 

Vous  ferez  arrêter  le  citoyen  Michel  jusqu'à 
ce  que  vous  puissiez  indiquer  celui  qui  a  bottelé 
le  foin,  et  le  garde-magasin  qui  s'est  servi  de  la 
petite  romaine.  Vous  voudrez  bien  m'informer 
dans  la  matinée,  de  l'exécution  de  cet  ordre, 
et  me  renvoyer  la  plainte  portée  par  le  citoyen 
Bertrand.  Il  est  important,  citoyen  commis- 
saire, qu'aucun  fripon  ne  puisse  échapper. 
Depuis  assez  longtemps  les  soldats  et  les  intérêts 
de  la  patrie  sont  la  proie  de  la  cupidité.  Un 
exemple  est  nécessaire  en  tout  temps,  et  par- 
ticulièrement à  l'entrée  de  la  campagne. 


Quartier  général,  Albenga,  19  germinal  an  IV  (8avrii  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Citoyens  Directeurs, 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  que  m'a  écrite 
le  général  Colli,  qui  commande  l'armée  du 
roi  de  Sardaigne,  et  la  réponse  que  je  lui  ai 
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faite  ;  j'espère  qu'elle  sera  conforme  à  vos  inten- 
tions. 

La  trésorerie  nous  a  envoyé  souvent  des  lettres 
de  change  qui  sont  protestées  ;  une  de  cent 
soixante-deux  mille  huit  cent  livides,  qui  était 
sur  Cadix,  vient  de  l'être,  ce  qui  augmente  notre 
embarras. 

J'ai  trouvé  cette  armée  non-seulement  dénuée 
de  tout,  mais  sans  discipline  et  dans  une  insu- 
bordination perpétuelle  ;  le  mécontentement 
était  tel  que  des  malveillants  s'en  étaient  empa- 
rés ;  l'on  avait  formé  une  compagnie  du  Dau- 
phin, et  l'on  chantait  des  chansons  chouanes  et 
contre-révolutionnaires.  J'ai  fait  traduire  à  un 
conseil  militaire  deux  officiers  prévenus  d'avoir 
crié  :  Vive  le  roi  ! 

Je  suppose  que  la  mission  de  M.  Moulin 
comme  parlementaire  était  relative  à  des  trames 
de  cette  nature,  dont  je  cherche  le  fil  avec  opi- 
niâtreté. Soyez  sûrs  que  la  discipline  et  l'ordre 
se  rétabliront,  et  que  je  ferai  justice  du  petit 
nombre  de  contre-révolutionnaires  qui  s'étaient 
montrés. 

Tout  se  prépare  :  je  viens  de  faire  occuper  la 
position  importante  de  la  Solta  ;  lorsque  vous 
lirez  cette  lettre,  nous  nous  serons  déjà  battus. 

La  trésorerie  n'a  pas  tenu  parole  ;  au  lieu 
de  cinq  cent  mille  livres,  elle  n'en  a  envoyé  que 
trois  cent  mille,  et  nous  n'avons  pas  entendu 
parler  d'une  somme  de  six  cent  mille  livres  qui 
nous  était  annoncée  ;  mais,  malgré  tout  cela, 
nous  irons. 


204  BONAPARTE    ET    LE    DIRECTOIRE 

Quartier  général,  Carcare,  24  germinal  an  IV  (i3  avril  1796). 

AUX  COMMISSAIRES  DES  GUERRES 
A  VADO,  SAVONE  ET  FINALE 

Le  général  en  chef  me  charge,  citoyen  com- 
missaire, de  vous  requérir,  sous  votre  respon- 
sabilité, de  faire  passer  sans  délai  à  Carcare 
tout  le  pain  qui  est  fait  et  d'activer  tout  ce  qui 
en  reste  à  faire.  Employez  tous  les  moyens  de 
force  pour  faire  marcher  les  mulets.  L'armée 
se  trouve  sans  pain,  si  les  dispositions  du  com- 
missaire ordonnateur  ne  sont  pas  exécutées. 
Rien  ne  peut  excuser  le  moindre  retard.  Le 
général  en  chef  me  charge  de  vous  répéter  que 
le  succès  de  nos  armées  tient  à  la  subsistance, 
et  qu'il  met  sous  votre  responsabilité  le  manque 
de  pain  et  d'eau-de-vie.  C'est  au  nom  de  la 
patrie  que  je  vous  demande  la  plus  grande 
activité  dans  la  confection  et  dans  le  transport. 


Quartier  général, Carcare, 25  germinal  an  IV  (14  avril  1796). 

AU  COMMANDANT  DES  CHASSEURS 
A  CHEVAL 

Il  est  ordonné  au  commandant  des  chasseurs 
à  cheval  de  commander  sur-le-champ  un  déta- 
chement de  quinze  hommes,  pour  se  porter 
sur  la  route  de  Carcare,  au  château  de  Cosseria, 
à  l'effet  de  faire  rejoindre  leurs  corps  à  tous 
les  hommes  qui  sont  éparpillés  dans  les  cam- 
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pagnes.  Il  fouilleront  toutes  les  maisons  pour 
voir  s'il  ne  s'y  trouve  point  de  soldats, et  ne  souf- 
friront, sous  aucun  prétexte,  qu'il  y  en  reste 
aucun. 


A  L'ADJUDANT  GENERAL  VIAL 

L'adjudant  général  Vial  donnera  les  ordres 
nécessaires  pour  faire  partir  sur-le-champ  les 
ambulances  de  la  Rochetta,  suivant  l'ordre  ci- 
joint  du  chirurgien  en  chef  de  l'armée  qu'il 
fera  remettre  au  chirurgien  en  chef  qui  est  à 
Garcare.  11  se  concertera  pour  cet  objet  avec  le 
commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Il  enregistrera  tous  les  prisonniers  de  guerre 
qui  arriveront  à  Garcare  et  les  dirigera  de  suite 
sur  Finale,  d'où  ils  seront  envoyés  à  Nice,  et 
notamment  ceux  de  la  redoute  de  Gosseria,  qui 
vont  y  arriver.  Il  leur  fera  délivrer  des  subsis- 
tances, de  manière  qu'ils  partent  aujourd'hui 
pour  Finale,  oii  ils  devront  être  arrivés  le  plus 
tôt  possible.  Il  donnera  l'ordre  pour  que,  dans 
tous  les  lieux  où  coucheront  ces  prisonniers, 
ils  soient  enfermés  dans  les  églises  avec  une 
forte  garde,  suivant  les  ordres  du  général  en 
chef.  Tous  les  officiers  prisonniers  de  guerre  de 
la  redoute  de  Gosseria,  qui  doivent  être  ren- 
voyés en  Piémont,  passeront  par  le  col  de 
Tende,  en  allant  par  Finale,  Oneille  et  Nice. 
Quant  à  ceux  qui  voudront  aller  en  Lombardie, 
ils  pourrontpasserpar  Savone  etGênes,  parmer. 

11  fera  mettre  en  bataille  tous  ces  prisonniers 
pour  les  passer  en  revue  devant  un  commis- 
saire des  guerres,  et  donnera  les  ordres  néces- 
saires pour  leur  sûreté,  pendant  la  route,  au 
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commandant  de  l'escorte,  qui  sera  fournie  par 
le  général  Augereau.  Il  préviendra  le  général 
Gaultier  de  leur  départ,  par  une  ordonnance 
envoyée  de  Finale. 

Il  communiquera  cette  lettre  au  commissaire 
ordonnateur  en  chef,  et  la  fera  enregistrer. 

L'ordre  du  chirurgien  en  chef  pour  les  am- 
bulances sera  adressé  directement  par  lui  à 
son  second,  à  Garcare. 


A  L'ADJUDANT  GÉNÉRAL  FRANGESGHI 

Il  est  ordonné  à  l'adjudant  général  Frances- 
chi  de  rester  demain  au  quartier  général  de 
Garcare  pour  y  être  chargé  de  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  partie  de  l'état-major  et  passer,  con- 
jointement avec  un  commissaire  des  guerres,  à 
six  heures  du  matin,  la  revue  de  tous  les  pri- 
sonniers de  guerre  faits  àDego.  Il  les  fera  partir 
immédiatement  après  pour  Finale,  d'où  ils  se- 
ront envoyés  à  Nice.  L'adjudant  général  Fran- 
ceschi  aura  le  soin  de  dresser  les  états  nomi- 
natifs de  tous  ces  prisonniers.  Il  y  joindra  le 
nom  de  leurs  corps,  le  lieu  et  la  date  de  leur 
prise,  et  il  leur  fera  délivrer  avant  leur  départ 
une  demi-ration  de  pain  et  une  demi-ration 
d'eau-de-vie.  Il  est  prévenu  que  les  troupes  du 
général  Ménard,  S^  demi-brigade  d'infanterie 
légère,  qui  bivouaque  cette  nuit  auprès  de  Gar- 
care, sont  destinées  à  rester  au  quartier  général 
et  à  fournir  l'escorte  des  prisonniers.  Il  mettra 
100  hommes  par  1.000  prisonniers.  Un  adjoint 
aux  adjudants  généraux  sera  chargé  de  la  con- 
duite des  prisonniers. 
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Quartier  général,  Carcare,  26  germinal  an  IV  (i5  avril  1796). 

CIRCULAIRE  AUX  généraux  masséna,  laharpé, 

AUGEREAU,    ET    AU    COMMISSAIRE    ORDONNATEUR   EN 
CHEF. 

Dans  la  belle  victoire  de  Dego,  remportée  hier, 
l'ennemi  a  été  coupé  dans  sa  fuite  et  a  perdu 
toute  son  artillerie.  Les  chevaux  attelés  aux 
pièces,  les  mulets  de  bât  ont  été  mis  au  pillage, 
tandis  qu'ils  devaient  rester  à  la  suite  des  pièces 
jusqu'à  ce  que  le  général  en  chef  eût  donné  ses 
ordres  sur  leur  destination. 

L'armée  sentira  la  nécessité  de  cette  mesure, 
qui  tend  à  Tordre  et  à  la  continuité  des  succès 
de  nos  armes. 

En  conséquence,  le  général  en  chef  ordonne 
aux  officiers  généraux,  adjudants  généraux, 
officiers  supérieurs  et  particuliers,  et  aux  volon- 
taires, qui  auront  des  chevaux  et  mulets,  pro-* 
venant  du  corps  d'armée  défait  à  Dego,  de  les 
remettre,  sous  vingt-quatre  heures,  entre  les 
mains  du  commissaire  des  guerres  Boinod,  à 
Cairo,  qui  leur  en  donnera  un  reçu.  Ceux  qui 
contreviendront  à  ces  dispositions  seront  desti- 
tués et  jugés  par  une  commission  militaire. 

Sur  le  rapport  du  général  Laharpe  et  d'autres 
personnes  qui  ont  vu  l'adjudant  général  Galeaz- 
zini  être  un  des  premiers  à  donner  l'exemple 
du  pillage  des  chevaux  de  l'artillerie  ennemie, 
et  les  dételer  lui-même  des  pièces  qui  étaient 
en  notre  pouvoir,  ce  qui  a  déterminé  le  général 
Laharpe  à  le  mettre  aux  arrêts,  le  général  en 
chef  ordonne  que  le  citoyen  Galeazzini  soit  jugé 
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par  une  commission  militaire,  qui  sera  convo- 
quée au  quartier  général. 

Le  général  en  chef  ordonne  à  tous  les  com- 
missaires des  guerres,  agents  en  chef  et  parti- 
culiers des  administrations,  et  à  tous  autres  qui 
auraient  des  chevaux  ou  mulets  pris  hier  sur 
l'ennemi,  de  les  remettre  au  commissaire  Boi- 
nod,  à  Gairo. 

Il  sera  donné  un  louis  par  chaque  cheval. 
Ceux  qui,  malgré  le  présent  ordre,  seraient  re- 
connus conserver  quelque-uns  de  ces  chevaux 
ou  les  avoir  vendus,  seront  traduits  à  un  conseil 
militaire  et  jugés  au  quartier  général. 


Quartier  général,  Carcare,  27  germinal  an  IV  (16  avril  1796). 

AU   DIRECTEUR   CARNOT 

1.  —  Vous  verrez,  par  la  résolution  que  j'en- 
voie au  Directoire,  les  détails  de  la  bataille  de 
Montenotte  et  de  Millesimo.Je  ne  vous  dissi- 
mule pas  que  je  ne  suis  secondé  ni  par  le  génie 
ni  par  l'artillerie;  je  n'ai  pas  ici,  malgré  Tordre 
que  vous  en  avez  donné,  un  seul  des  officiers 
que  j'ai  demandés. 

Le  citoyen  Milet-Mureau  a  mis  une  mauvaise 
volonté  dont  je  porte  spécialement  plainte. 

J'ai  pris  Montezemolo.  Je  n'ai  pas  un  officier 
du  génie  capable  de  reconnaître  Ceva,  et  il  faut 
que  je  m'y  porte  moi-même,  et  ma  présence 
cependant  est  bien  plus  intéressante  à  ma 
droite,  011,  peut-être  dans  une  heure,  je  serai 
aux  mains  avec  Beaulieu  en  personne,  qui  a 
la  rage  dans  le  cœur  et  veut  tenter  un  coup  de 
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désespoir.  Pourriez-vous  croire  que  .je  n'ai  pas 
ici  un  officier  du  génie  sortant  de  Mézières, 
pas  un  qui  ait  fait  un  siège  ou  qui  ait  été  em- 
ployé dans  une  place  fortifiée  ? 

Les  corps  du  génie  et  de  l'artillerie  sont 
livrés  au  commérage  le  plus  ridicule  ;  on  ne 
consulte  jamais  le  bien  du  service,  mais  tou- 
jours la  convenance.des  individus.  Les  adjoints 
du  ministre  répandent  de  l'eau  bénite  et  la 
patrie  en  souffre. 

Le  citoyen  Muiron,  jeune  chef  de  bataillon 
d'artillerie,  connaissant  le  pays,  un  de  ceux  à  qui 
vous  avez  donné  l'ordre  de  venir,  sur  lequel  au 
moins  je  comptais,  ne  viendra  pas.  Je  vous 
envoie  la  lettre  originale  que  m'a  écrite  Milet- 
Mureau  ;  vous  verrez  s'il  y  a  quelque  chose  de 
plus  bête  ou  de  plus  mal  intentionné. 

De  quel  droit  le  citoyen  Milet-Mureau  donne- 
t-il  contre-ordre  à  un  chef  de  bataillon,  lorsque 
vous  aviez  ordonné  qu'il  vînt  ici  ? 

Il  a  fait  la  même  chose  pour  une  compagnie 
d'artillerie  à  cheval  à  qui  vous  aviez  pareille- 
ment ordonné  de  venir  ici  ;  il  a  écrit  à  Gas- 
sendi, non  pas  d'une  manière  engageante,  mais 
faite  pour  le  rebuter. 

Je  n'ai  pas  pu  avoir  d'ouvriers.  Une  autre 
compagnie  d'artillerie  légère,  avec  les  usten- 
siles les  plus  indispensables,  on  Fa  destinée 
pour  Gonstantinople.  Je  ne  vous  parle  pas  du 
dénûment  oii  je  me  trouve  en  argent,  charrois 
et  eau-de-vie  ;  je  sais  que  vous  avez  fait  tout  ce 
qui  était  possible.  Malgré  tout  cela,  j'espère 
que  nous  nous  en  tirerons  avec  gloire  et  avan- 
tage pour  la  patrie. 

2.  —  Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  que  je 

14 


210  BONAPARTE    ET    LE    DIRECTOIRE 

viens  de  recevoir,  et  qui  vous  fera  voir  que  je 
n'ai  plus  d'espérance  d  avoir  de  l'artillerie  légère. 
Si  on  eût  laissé  partir  la  compagnie  que  vous 
m'aviez  accordée,  et  qui  avait  déjà  passé  Mon- 
targis  il  y  a  un  mois,  je  ne  me  trouverais  pas 
dans  cet  embarras-  Mais  lorsque  les  commis 
veulent  gouverner,  voilà  ce  qui  en  arrive.  Je 
ne  conçois  pas  que  l'on  puisse,  sans  de  mau- 
vaises intentions,  faire  rétrograder  une  com- 
pagnie que  j'avais  demandée  avec  instance,  et 
dont  vous  aviez  ordonné  le  départ.  Il  est  impos- 
sible de  voir  un  bureau  moins  au  fait  de  ses 
troupes  que  celui  de  l'artillerie,  qui  compte  sur 
des  troupes  qui  n'existent  plus.  Je  vous  prie 
aussi,  mon  cher  Directeur,  d'ordonner  au  général 
Châteauneuf-Randon  de  ne  pas  retenir  les  trou- 
pes qui  sont  destinées  pour  l'armée.  L'ennemi 
est  bien  plus  fort  que  nous  ne  pensions,  se  bat 
très  bien,  a  beaucoup  plus  de  cavalerie  et  d'artil- 
lerie que  moi.  J'espère  cependant  lui  en  conter 
aujourd'hui,  faire  une  fausse  marche  pour 
chercher  à  lui  investir  un  corps  de  six  mille 
hommes,  qui  me  paraît  isolé  de  son  armée. 

Entre  morts,  prisonniers  et  blessés,  il  a 
perdu  dans  ce  moment  plus  de  douze  mille 
hommes.  Yous  ne  pouvez  pas  concevoir  mon 
désespoir,  je  dirai  presque  ma  rage,  de  ne  pas 
avoir  eu  un  bon  officier  du  génie  sur  le  coup 
d'œil  duquel  je  puisse  compter,  cinq  ou  six 
officiers  d'artillerie,  auxquels  vous  aviez  donné 
des  ordres,  et  de  me  trouver  sans  artillerie 
légère,  au  moment  où  je  suis  en  plaine. 
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Quartier  général,  Carcare,  28  germinal  an  IV  (17  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  CERVONI 

Il  est  ordonné  au  général  de  brigade  Cervoni 
de  se  rendre  à  Savone,  où  il  commandera  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  Gela  ne  dérangera  rien  à 
son  voyage  à  Toulon.  Gela  ne  le  retardera  que 
de  quelques  jours.  Il  fera  faire  des  reconnais- 
sances avancées  sur  Voltri  et  la  position  de 
Stella  ;  il  enverra  des  émissaires  pour  se  tenir 
très  instruit  du  nombre  des  ennemis  à  Voltri 
et  à  Stella  ;  il  activera  le  plus  qu'il  lui  sera 
possible  le  départ  de  l'équipage  de  l'artillerie 
de  campagne  pour  Carcare.  Mon  intention 
n'étant  pas  d'avoir  des  magasins  considérables 
ni  à  Savone,  ni  à  Yado,  il  aura  soin  d'empê- 
cher que  l'on  débarque  rien  qui  puisse  encom- 
brer les  magasins  de  ces  deux  places.  Il  fera 
filer  ce  qu'il  y  aurait  d'inutile  pour  la  consom- 
mation journalière  de  l'armée  sur  Loano. 

Il  fera  débarquer  l'artillerie  de  siège  à  Loano: 
son  commandement  s'étendra  jusqu'à  Albenga. 


Ceva,  le  i"  floréal  an  IV  (20  avril  1796). 

ORDRE 

D'après  l'ordre  exprès  du  général  en  chef,  on 
fera  arrêter  tous  les  étrangers  qui  viennent 
enlever  les  bestiaux  ou  autres  objets  dans  la 
A^lle  et  environs  de  Geva,  et  qui  ne  sont  pas 
porteurs  d'un  titre  de  l'armée  française  qui  les 
y  autorise.  On  surveillera  particulièrement  les 
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Génois  :  ils  seront  arrêtés  comme  espions  et 
renvoyés  au  quartier  général. 


Quartier  général,  Lesegno,  3  floréal  an  IV  (22  avril  1796}, 

AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Il  est  urgent,  général,  que  vous  nommiez 
sur-le-champ  un  officier  supérieur,  ferme  et 
actif,  pour  commander  Lesegno  et  environs. 
Veuillez  bien  lui  donner,  sans  délai,  des  ordres 
à  cet  égard  et  mettre  à  sa  disposition  un  déta- 
chement de  cent  hommes  pour  la  police  du 
quartier  général,  et  donner  des  ordres  très  ri- 
goureux, dans  tous  les  camps  des  troupes  de 
votre  division,  pour  que  les  volontaires  cessent 
le  pillage  auquel  ils  se  sont  déjà  livrés  et  ne 
s'écartent  plus  de  leur  poste  ;  cet  objet  tient  à 
la  oontinuationdenos  succès,  et  l'on  ne  saurait 
trop  prendre  de  mesures  pour  l'assurer. 


A  LA  COMMUNE  DE  SAINÏ-MIGHEL 

Il  est  ordonné  à  la  commune  de  Saint-Michel 
de  faire  raccommoder  sur-le-champ  le  pont  de 
celte  commune,  qui  a  été  rompu  par  les  Pié- 
montais.  Les  habitants  doivent  tous  travailler 
à  cette  opération,  afin  qu'elle  soit  très  prompte- 
ment  lerminée  :  autrement  le  général  en  chef 
les  prévient  qu'il  prendrales  moyens  de  rigueur 
pour  les  y  contraindre  et  les  punir  d'avoir  né- 
gligé d'exécuter  ses  ordres  à  ce  sujet.  Il  rend 
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les  officiers  municipaux  personnellement  res- 
ponsables du  moindre  retard  qui  pourrait  être 
apporté  à  cet  égard. 


ORDRE 


Le  général  en  chef  témoigne  à  l'armée  sa 
satisfaction  sur  sa  bravoure  et  sur  les  succès 
qu'elle  obtient  tous  les  jours  sur  l'ennemi;  mais 
il  voit  avec  horreur  le  pillage  affreux  auquel  se 
livrent  des  hommes  pervers,  qui  n'arrivent  à 
leurs  corps  qu'après  la  bataille  pour  se  livrer 
aux  excès  les  plus  déshonorants  pour  Farmée 
et  le  nom  français. 

En  conséquence  il  ordonne  : 

1"  Au  général,  chef  de  l'état-major,  de  lui 
faire,  sous  vingt-quatre  heures,  un  rapport  sur 
la  conduite  morale  des  adjudants  généraux  et 
autres  officiers  attachés  à  l'état-major. 

2°  Les  généraux  de  division  enverront,  sous 
vingt-quatre  heures,  au  général  en  chef,  une 
note  sur  la  moralité  des  officiers  supérieurs  qui 
sont  sous  leurs  ordres  depuis  l'ouverture  de  la 
campagne. 

3"  Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  fera 
le  même  rapport  sur  la  conduite  des  commis- 
saires des  guerres. 

4°  Le  général  en  chef  se  réserve  de  statuer  sur 
les  officiers  supérieurs  ou  commissaires  des 
guerres  sur  qui  il  serait  porté  des  plaintes. 

o"  Les  chefs  de  brigade,  les  chefs  de  batail- 
lon, se  réuniront  chez  le  général  de  brigade; 
ils  feront  une  note  des  officiers  de  chaque  demi- 
brigade,  et  sur  la  conduite  morale  qu'ils  ont 
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tenue  depuis  l'ouverture  de  la  campagne.  Le 
général  de  brigade  remettra  cette  note  au  géné- 
ral de  division,  en  y  joignant  ses  observations. 

Les  généraux  de  division  sont  autorisés  à 
destituer  sur-le-champ,  et  même  à  envoyer  au 
château  du  fort  Carré,  à  Antibes,  en  arrestation, 
les  officiers  qui  auraient,  par  leur  exemple,  au- 
torisé l'horrible  pillage  qui  a  lieu  depuis  plu- 
sieurs jours. 

Les  généraux  de  division  sont  autorisés,  par 
la  nature  des  circonstances,  à  faire  fusiller  sur- 
le  champ  les  officiers  ou  soldats  qui,  par  leur 
exemple,  exciteraient  les  autres  au  pillage,  et 
détruiraient  par  là  la  discipline,  mettraient  le 
désordre  dans  l'armée  et  compromettraient  son 
salut  et  sa  gloire. 

Tout  officier  ou  sous-officier  qui  n'aura  pas 
suivi  son  drapeau,  et  qui,  sans  raison  légitime, 
se  trouvera  absent  au  moment  d'un  combat, 
sera  destitué  et  son  nom  sera  envoyé  à  son  dé- 
partement, afin  qu'il  soit  flétri  dans  l'opinion 
de  ses  concitoyens  comme  un  lâche. 

Tout  soldat  qui  sera  convaincu  d'être  resté 
en  arrière  de  son  drapeau  deux  fois  de  suite 
sera  mis  à  l'ordre  du  bataillon. 

Tout  soldat  qui  sera  convaincu  de  ne  pas 
s'être  trouvé  dans  un  combat  perdra  son  rang 
d'ancienneté  et  sera  porté  sur  le  cadre  à  la 
queue  de  la  compagnie,  et,  si  c'est  un  grenadier 
ou  carabinier,  sera  rayé  de  la  compagnie.  Un 
soldat  qui  sera  convaincu  d'avoir  manqué  deux 
fois  à  un  combat  sera  dégradé  à  la  tête  du  ba- 
taillon; on  lui  arrachera  l'uniforme  et  il  sera 
envoyé  au  delà  du  Var  pour  arranger  les  che- 
mins, tant  que  durera  la  campagne. 

Les  commandants  des  bataillons  ou  des  com- 
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pagnies,  sielles  sont  déJachées,  feront  le  rapport 
à  l'officier  supérieur  commandant  la  colonne, 
qui  ordonnera  les  peines  ci-dessus,  en  en  faisant 
part  au  général  de  division. 

Les  généraux  de  division,  les  généraux  de 
brigade  et  les  chefs  des  corps  sont  tenus,  sous 
leur  responsabilité,  à  l'exécution  du  présent 
ordre. 


Quartier  général,  Carrù,  5  floréal  an  IV  (24  avril  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Vous  trouverez  ci-joint  l'ordre  d'aujourd'hui, 
où  je  prends  différentes  mesures  contre  le 
pillage. 

Vous  ne  vous  faites  pas  une  idée  de  la  situa- 
tion militaire  et  administrative  de  l'armée- 
Quand  j'y  suis  arrivé,  elle  était  travaillée  par 
tous  les  esprits  des  maheillants,  sans  pain, 
sans  discipline,  sans  subordination.  J'ai  fait 
des  exemples  ;  j'ai  mis  tous  nos  moyens  à  re- 
monter le  service,  et  la  victoire  a  fait  le  reste. 
Cependant  notre  peu  de  charrois,  de  mauvais 
chevaux,  des  administrations  avides  nous  met- 
tent dans  un  dénûment  absolu  de  tout.  Ma  vie 
est  ici  inconcevable  ;  j'arrive  fatigué,  il  faut 
veiller  toute  la  nuit  pour  administrer  et  me 
porter  partout  pour  rétablir  l'ordre. 

Le  soldat  sans  pain  se  porte  à  des  excès  de  fu- 
reur qui  font  rougir  d'être  homme.  La  prise  de 
Ceva  et  de  Mondovi  peut  donner  des  moyens, 
et  je  vais  faire  des  exemples  terribles.  Je  ramè- 
nerai l'ordre  ou  je  cesserai  de  commander  à  ces 
brigands. 
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J'ai  100.000  hommes  contre  moi,  qui  n'en  ai 
que  34.000  d'infanterie  et  3.500  de  cavalerie. 
L'ennemi  a  des  places  fortes  et  une  artillerie 
nombreuse  parfaitement  outillée;  la  campagne 
n'est  donc  pas  décidée.  L'ennemi  est  désespéré, 
il  est  nombreux  et  se  bat  bien.  Il  sait  que  tout 
manque,  et  il  espère  tout  du  temps  ;  moi  j'es- 
père tout  du  génie  de  la  République,  de  la  bra- 
voure des  soldats,  de  Tharmonie  des  chefs  et 
même  de  la  confiance  que  Ton  me  témoigne. 

Avant  peu  de  jours,  le  sort  du  Piémont  sera 
décidé.  Mais  je  vous  prie  de  m'envoyer  les  offi- 
ciers d'artillerie  que  j'ai  demandés  ;  ceux  du 
génie  que  l'on  m'avait  accordés,  et  dont  pas 
un  n'est  arrivé  ;  un  commissaire  ordonnateur 
en  chef,  n'ayant  que  Lambert  ici,  ce  qui  ne 
suffît  pas  ;  1 .000  hommes  de  cavalerie  et  6.000 
hommes  d'infanterie.  Spécifiez  d'une  manière 
claire  mes  rapports  avec  l'armée  des  Alpes; 
dans  peu  de  jours,  j'irai  lui  tendre  la  main  et 
la  conduirai  en  plaine.  Ordonnez,  comme  je  le 
lui  demande,  qu'il  y  ait  à  Château-Dauphin 
10.000  hommes  prêts  à  entrer  par  le  chemin  que 
je  leur  ouvrirai. 

Il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre  à  donner 
vos  ordres  à  l'armée  des  Alpes,  si  vous  ne  l'avez 
déjà  fait;  car  si  je  me  présentais  à  Saluées,  si 
je  tournais  la  vallée  de  Melle  et  que  l'armée  des 
Alpes  tardât  à  entrer,  tout  serait  manqué.  Je 
ne  puis  faire  qu'un  corps  jusqu'à  Saluées,  et 
trois  corps  pour  ceux  à  ma  droite. 
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ORDRE  DU  JOUR 

Le  général  en  chef,  instruit  que,  malgré  ses 
règlements  pour  réprimer  le  pillage,  quelques 
mauvais  sujets  de  l'armée  continuent  à  s'y 
livrer,  renouvelle  aux  généraux  l'ordre  le  plus 
précis  de  mettre  à  exécution  les  dispositions 
prescrites  par  sa  proclamation  à  l'armée,  et  il 
charge  le  chef  de  l'état-major  d'y  tenir  stricte- 
ment la  main. 

Son  intention  est  d'imposer  de  fortes  contri- 
butions sur  le  pays  conquis,  de  manière  à  pou- 
voir payer  la  moitié  de  la  solde  de  toute  l'armée 
en  argent.  Les  officiers  et  les  soldats  gagneront 
également  à  cette  disposition  ;  l'armée  pourra 
voler  à  de  nouvelles  victoires  et  remplir  l'attente 
de  la  patrie;  si  Ton  continue  à  piller,  tout  est 
perdu,  même  la  gloire  et  l'honneur. 

Le  prêt  doit  être  payé  depuis  le  20  germinal, 
à  raison  de  quatre  sous  par  jour  et  de  seize 
livres  par  officier  pour  le  mois  de  germinal,  et 
autant  pour  celui  de  floréal. 

Le  général  en  chef  ordonne  au  commissaire 
ordonnateur  en  chef,  aux  chefs  des  corps  auprès 
de  l'armée,  de  veiller  pour  qu'avant  le  10  de  ce 
mois  les  différentes  divisions  de  l'armée  soient 
au  courant  depuis  le  20  au  10. 

Il  ordonne  au  payeur  général  de  l'armée 
d'avoir  un  payeur  particulier  à  chaque  division 
qui  suivra  le  mouvement  de  la  division  et  aura 
toujours  de  quoi  lui  faire  le  prêt  pendant  dix 
jours. 

Le  général  en  chef  ordonne  que  toutes  les 
demandes  de  munitions  soient  adressées,  par 
les  généraux  divisionnaires,  au  chef  de  l'état- 


218  BONAPARTE    ET    LE    DIRECTOIRE 

major,  qui  en  ordonnera  la  délivrance.  Cette 
disposition,  qui  tientà  établir  l'ordre  dans  celte 
partie,  est  conforme  aux  règlements  militaires 
et  aux  lois  rendues  jusqu'à  présent  à  ce  sujet. 

Chaque  général  divisionnaire  enverra  au 
parc  d'artillerie  deux  ordonnances  pour  guider 
les  convois  de  munitions  ou  d'artillerie  destinés 
pour  sa  division.  Lorsque  la  division  changera 
de  place,  on  renouvellera  les  ordonnances. 

Les  chevaux  de  troupes  à  cheval  pris  sur 
l'ennemi  appartiendront  à  ceux  qui  les  auront 
pris;  ils  sont  invités  à  les  vendre  de  préférence 
aux  officiers  de  l'armée  ou  aux  agents  des  trans- 
ports. 

Tous  chevaux  ou  mulets  tenant  aux  pièces 
ou  aux  équipages  de  l'artillerie  ennemie,  et  qui 
seront  pris,  appartiendront  à  la  demi-brigade 
dont  fera  partie  la  troupe  qui  aura  participé  à 
l'action  et  qui  aura  enlevé  rarlillerie  et  les  sus- 
dits chevaux  ou  mulets.  A  cet  effet,  les  chefs  des 
corps  et  le  quartier-maître  les  feront  conduire 
chez  le  citoyen  Thévenin,  chargé  des  trans- 
ports de  l'artillerie,  qui  les  payera  200  livres, 
l'un  portant  l'autre.  Les  fonds  provenant  de 
ces  ventes  seront  répartis  aussitôt  à  la  demi- 
brigade. 

Ceux  de  ces  chevaux  ou  mulets  qui  seront 
vendus  différemment  seront  saisis  partout  où 
ils  seraient  reconnus,  et  l'acheteur  perdra  ce 
qu'il  aura  payé. 

Le  général  Beaumont,  commandant  toutes 
les  troupes  à  cheval,  commande  aussi  le  service 
de  cette  arme  ;  les  régiments  ou  escadrons  dé- 
tachés momentanément  dans  les  divisions  ne 
sont  pas  moins  à  ses  ordres,  pour  le  détail  de 
service  de  l'arme. 
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Le  général  Beaumont  commandera  chaque 
jour  un  piquet  de  trente  chevaux,  commandé 
par  un  lieutenant  et  un  sous-lieutenant  pour 
être  au  quartier  général. 

Il  sera  défendu  au  commandant  de  ce  piquet 
de  donner  aucune  escorte  sans  l'ordre  de  l'état- 
major,  et  il  en  sera  tenu  note. 

Toutes  les  fois  que  le  général  en  chef  montera 
à  cheval,  la  moitié  du  piquet,  commandé  par 
un  des  officiers,  le  suivra. 

Les  généraux  de  division  qui  ont  des  troupes 
à  cheval  momentanément  à  leurs  ordres  ne  les 
emploieront  que  pour  l'objet  du  service  pour 
lequel  elles  sont  à  leur  division. 


AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Le  citoyen  Junot,  mon  aide  de  camp,  vous 
présentera  vingt  et  un  drapeaux  pris  aux  Autri- 
chiens et  aux  Piémontaisi  aux  batailles  de 
Montenotte,  de  Millesimo,  de  Dego  et  de  Mon- 
dovi  ;  il  y  en  a  quatre  qui  sont  les  drapeaux  des 
gardes  du  corps  du  roi  de  Sardaigne. 

L'armée  d'Italie,  en  vous  présentant  ces  vingt 
et  un  drapeaux,  garants  de  sa  bravoure,  me 
charge  de  vous  assurer  de  son  dévouement  à 
la  Constitution  et  aux  magistrats  qui,  d'un  bras 
ferme,  compriment  les  différentes  factions  qui 
voudraient  encore  déchirer  le  sein  de  la  patrie. 


AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

Je  vous  envoie,  citoyen  ministre,  vingt  et 
un  drapeaux  pris  à  l'ennemi  par  l'armée  d'Italie. 
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Je  ne  puis  vous  dissimuler  combien  le  contre- 
ordre  que  vous  avez  donné  à  la  compagnie 
d'artillerie  légère,  que  j'avais  fait  partir  de 
Paris  pour  Nice,  nuit  à  mes  opérations. 

Tout  ce  qui  devait  m'être  envoyé  par  le  bu- 
reau de  l'artillerie  et  du  génie  n'est  pas  arrivé  ; 
pas  un  seul  des  officiers  d'artillerie  et  du  génie 
que  j'avais  demandés,  pas  un  ouvrier,  pas  une 
compagnie  de  l'artillerie  à  cheval.  Les  armes 
de  la  République  se  trouvent  compromises  ; 
je  ne  puis  en  accuser  que  la  malveillance  des 
bureaux  de  l'artillerie.  Si  j'avais  de  l'artillerie 
légère,  je  n'aurais  pas  perdu  le  brave  général 
de  division  Stengel,  et  je  ne  me  trouverais  pas 
arrêté  tout  court  dans  la  plaine  par  une  cava- 
lerie plus  nombreuse  et  mieux  montée  que  celle 
de  l'armée. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer,  le  plus  tôt  pos- 
sible, six  compagnies  d'artillerie  légère,  qui 
aient  déjà  fait  la  guerre,  et  de  surveiller  vos 
bureaux  d'artillerie,  où  il  y  a  des  malveillants 
qui  cherchent  à  faire  manquer  les  opérations 
concertées  par  le  Gouvernement. 

Salut  et  fraternité. 


Quartier  général,  Gherasco,  7  floréal  an  IV  (26  avril  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF  (extrait) 

....  Je  vous  fis  passer  hier  par  mon  frère 
Joseph,  que  vous  ai  expédié,  la  lettre  du  géné- 
ral CoUi  et  la  réponse  que  je  lui  ai  faite.  Pour 
aller  au-devantdu  courrier  qu'il  attend  de  Turin , 
je  me  suis  emparé  de  Gherasco  et  je  l'ai  chassé 
de  Fossano. 
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Je  suis  fort  inquiet  de  savoir  si  ma  réponse 
est  conforme  à  vos  intentions. 

Si  nous  pouvons  avoir  paix  ou  trêve  aux 
conditions  que  j'ai  demandées,  avant  l'ouver- 
ture de  la  campagne  j'irai  dans  le  Tyrol  donner 
la  main  à  l'armée  du  Rhin  et  porter  la  guerre 
dans  la  Bavière.  Quant  à  Gênes,  vous  serez  les 
maîtres  de  prescrire  ce  que  vous  voudrez  qu'on 
fasse.  Il  serait  bon,  pour  l'exemple,  que  vous 
exigiez  de  ces  messieurs  quelques  millions  :  ils 
se  sont  conduits  d'une  manière  horrible  à  jiotre 
égard . 

Tout  va  bien.  Le  pillage  est  moins  fort.  Cette 
première  soif  d'une  armée  manquant  de  tout 
s'étanche.  Les  malheureux  sont  excusables, 
après  avoir  soupiré  trois  ans  du  sommet  des 
Alpes,  ils  arrivent  à  la  terre  promise,  et  ils  en 
veulent  goûter.  J'en  ait  fait  fusiller  trois  et 
mettre  six  à  la  pioche  au  delà  du  Var. 

Je  marche  demain  pour  ouvrir  les  postes  de 
l'armée  des  Alpes  ;  j'espère  qu'elle  a  été  pré- 
venue de  tenir  6.000  hommes  à  ma  disposition 
ou  prêts  à  entrer  au  Château-Dauphin. 

Aujourd'hui  j'ai  fait  partir  une  colonne  pour 
tourner  le  col  de  Tende,  faire  ma  réunion  avec 
Nice  et  ménager  une  nouvelle  communication. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  proclamation  que 
j'ai  fait  imprimer  à  Mondovi.  J'espère  qu'elle 
sera  conforme  à  vos  intentions.  On  fusille 
demain  des  soldats  et  un  caporal  qui  ont  volé 
des  vases  dans  une  église.  Dans  trois  jours,  la 
discipline  sera  sévèrement  établie,  et  l'Italie 
admirera  la  sagesse  de  notre  armée  autant 
qu'elle  admire  son  courage.  Cela  me  coûte  infi- 
niment de  peine  et  me  fait  passer  de  très  mau- 
vais moments  ;  il  a  été  commis  des  horreurs 
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qui  me  font  frémir  :  heureusement  que  l'ar- 
mée piémontaise,  en  battant  en  retraite,  en  a 
fait  de  pires  encore. 

Ce  beau  pays,  garanti  du  pillage,  nous  offrira 
des  ressources  considérables  ;  la  seule  province 
de  Mondovi  nous  donnera  un  million  de  con- 
tributions . 


AU  GÉNÉRAL  GAULTIER,  A  NICE 

Le  général  Macquart  et  le  général  Garnier 
partent  tous  les  deux  avec  leurs  divisions  pour 
se  rendre  devant  Goni.  Donnez  les  ordres  pour 
que  les  magasins  qu'ils  ont  laissés  ne  soient 
pas  compromis.  Donnez  l'ordre  à  la  garnison  de 
Colmars  et  autres  de  se  tenir  sur  une  défensive 
respectable.  Je  nourrirai  les  deux  divisions  par 
ci  ;  faites-leur  simplement  passer  des  munitions 
de  guerre. 

Faites  partir  sur-le-champ  d' Antibes  six  mor- 
tiers à  la  Gomer  de  12  pouces  avec  cent  bom- 
bes par  pièce,  et  six  pièces  de  24  avec  deux 
cents  coups  par  pièce.  Employez  pour  ces  trans- 
ports tous  les  moyens  de  charrois  qui  sont  à 
Nice  et  à  Antibes  et  qui  servent  au  transport 
des  vivres. 

Je  calcule  qu'avant  le  15,  ces  deux  divisions 
d'artillerie  seront  rendues  à  Scarena.  Nos  com- 
munications désormais  seront  plus  faciles,  et 
dès  l'instant  que  le  général  Macquart  aura  pris 
possession  de  Rorgo-San-Dalmazzo,  vous  ferez 
passer  tous  les  officiers,  les  troupes  et  objets 
nécessaires  à  l'armée  par  cette  route. 

Nous  sommes  depuis  hier  maîtres  de  Ghe- 
rasco,  où  nous  avons  trouvé  tous  les  magasins 
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des  ennemis,  28  pièces  de  canon,  etc.  C'est  une 
place  très  forte. 


A  L'ADJOINT  BALLET 

IlestordonnéaucitoyenBallet,adjointàrétat- 
major  de  l'armée,  de  partir,  demain  8,  à  trois 
heures  du  matin,  pour  se  rendre  à  Alba  et  y 
prendre  des  renseignements  sur  l'esprit  public; 
il  verra  le  général  Augereau  et  s'informera 
de  lui  s'il  a  des  nouvelles  des  habitants  d'Asti  et 
quelles  sont  leurs  dispositions.  Il  serait  im- 
portant et  bien  utile  qu'ils  vinssent  au-devant 
de  nous  et  qu'ils  fissent  un  mouvement  révo- 
lutionnaire; mais  il  ne  faut  pas  que  nous 
paraissions  ostensiblement.  Il  prendra  des  ren- 
seignements sur  les  nouvelles  que  l'on  peut 
avoir  de  l'ennemi,  et  il  reviendra  dans  le  jour 
à  Gherasco. 

Il  dira  au  général  Augereau  que  j'ai  envoyé 
deux  ordres  au  général  Rusca  pour  le  rejoindre, 
que  je  ne  peux  croire  qu'il  ne  soit  pas  encore 
à  ses  ordres  ;  qu'il  doit,  de  son  côté,  lui  en  expé- 
dier pour  le  faire  rejoindre,  sur-le-champ,  s'il 
ne  l'a  déjà  fait.  Il  préviendra  le  général  Augereau 
que  le  général  Victor  avec  sa  brigade  est  encore 
pour  quelques  jours  à  la  disposition  du  géné- 
ral Laharpe. 

Quartier  général,  Gherasco,  g  floréal  an  IV  (28  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  HAQUIN 

Il  est  ordonné  au  général  divisionnaire 
Ilaquin  de  prendre  le  commandement  des  trois 
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places  de  Geva,  Mondovi  et  Gherasco.  Il  se  ren- 
dra à  cet  effet  dans  cette  dernière  place,  où  il 
fera  sa  résidence,  et  aura  sous  ses  ordres,  dans 
chacune  de  ces  trois  places,  un  général  de  bri- 
garde  :  à  Geva,  le  général  Miollis  ;  à  Mondovi, 
le  général  Gharton,  et  à  Gherasco  le  général 
Lasalcette.  Geva  aura  600  hommes  de  garnison  ; 
Mondovi  500,  et  Gherasco,  7  à  800.  Le  général 
Haquin  donnera  des  ordres  particuliers  à  cha- 
cun de  ces  trois  généraux  pour  le  service  qu'ils 
doivent  établir,  afin  de  maintenir  la  police 
dans  ces  places  et  assurer  les  magasins  que  nous 
pourrons  y  avoir.  Il  apportera  la  plus  grande 
attention  à  nos  communications  à  l'entre- 
tien des  ponts  sur  les  rivières.  Il  est  prévenu 
que  le  général  de  division  Macquart  commande 
la  place  de  Goni.  Le  bien  du  service  exige  qu'il 
corresponde  avec  lui  sur  tous  les  objets  d'intérêt 
public,  et  leur  relation  à  cet  égard  doit  être  très 
active. 

Le  général  Haquin  sera  directement  sous  les 
ordres  du  général  en  chef,  et  il  lui  rendra 
compte  bien  exactement  de  tout  ce  qui  sera 
relatif  au  service  des  places  qui  lui  sont  con- 
fiées, et  à  tous  les  objets  dont  il  est  particulière- 
ment chargé.  Il  aura  une  correspondance  très 
active  avec  le  général  chef  de  l'état  major  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  approvisionnements 
des  magasins  de  l'armée  soumis  à  sa  surveil- 
lance, et  sur  tout  ce  qui  sera  du  ressort  de  l'état- 
major  général.  Le  général  en  chef  lui  recom- 
mande expressément  nos  communications  et 
les  ponts  sur  les  rivières. 
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AU  GÉNÉRAL  SÉRURIER 

Le  général  Sérurier  partira  demain  matin, 
10  floréal,  avec  les  troupes  désignées  dans  lins- 
truction  ci-jointe,  pour  arriver  demain  dans  la 
journée  à  Cherasco,  où  il  recevra  de  nouveaux 
ordres.  Il  s'occupera  avant  son  départ  des  dis- 
positions contenues  dans  ladite  instruction. 

S'il  y  a  des  bateaux,  au  passage  de  Fossano, 
qui  soient  propres  à  être  employés  pour  jeter 
des  ponts,  il  les  fera  descendre  à  Cherasco. 

INSTRUCTION    POUR    LE    GÉNÉRAL    SÉRURIER 

Le  général  en  chef  me  charge  de  prévenir  le 
général  Sérurier  qu'il  va  marcher,  et  qu'il  a 
donné  des  ordres  pour  laisser  dans  les  places 
du  pays  conquis  des  garnisons  disposées  de  la 
irianière  suivante  : 

La  46^  demi-brigade  suivra  sa  division,  et 
est  destinée  a  faire  la  garnison  d'Alexandrie  ; 

La  56°  demi-brigade  restera  à  Goni  pour  y 
tenir  garnison  sous  les  ordres  du  général  Mac- 
quart  ; 

La  12®  demi-brigade  restera  en  garnison  à 
Mondovi  ; 

La  22«  ira  à  Geva  ; 

Enfin  la  55«  à  Gherasco. 

Le  général  Sérurier  fera  parvenir  les  ordres 
ci-joints. 

Quant  à  la  55®  demi-brigade,  elle  est  à  Ghera- 
sco, où  elle  doit  rester. 

Il  résulte  de  ces  dispositions  que  le  général 
Sérurier  se  mettra  en  marche  demain  pour 
Gherasco,  avec  la  16*  demi-brigade  d'infanterie 

15 
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légère,  la  i^"  demi -brigade  de  bataille  el  deux 
bataillons  de  la  100%  qui  viennent  de  Tende 
et  qui  doivent  être  à  Boves,  ou  qui  sont  partis 
pour  Morozzo.  Ces  troupes  formeront  sa  divi- 
sion, qui  sera  suivie  de  la  46®  demi-brigade, 
destinée  à  faire  la  garnison  d'Alexandrie. 

Les  ordres  sont  donnés  pour  faire  venir  le 
1^'  bataillon  de  la  100^  demi-brigade,  qui  est 
à  Nice,  et  la  20^  demi-brigade,  qui  est  aux  ordres 
du  général  Garnier.  Ces  troupes  sont  destinées 
à  faire  partie  de  la  division,  et  doivent  en  consé- 
quence suivre  ses  mouvements. 


Au  quartier  général,  Acqui, le  12  floréal  an  IV  (i"  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  DUJARD 

Le  général  d'artillerie  fera  partir  en  toute 
diligence  un  officier  qui  se  rendra  à  Savone  et 
fera  filer  à  Acqui  tous  les  objets  d'artillerie  de 
campagne,  des  provisions  d'infanterie  qui  se 
trouvent  à  Millesimo,  Altare,  Savone,  Vado  et 
Finale. 

Il  fera  réunir  à  Vado,  dans  la  rade,  tous  les 
bâtiments  chargés  de  l'équipage  de  siège,  et  il 
en  prendra  l'inventaire,  qu'il  apportera  en 
toute  diligence  au  quartier  général. 


AU  GÉNÉRAL  BERTHIER 

1.  —  Vous  donnerez  les  ordres  pour  que  le  gé- 
néral qui  commande  dans  Goni  tienne  un  corps 
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de  garde  de  cinquante  hommes,  qui  sera  relevé 
tous  les  quinze  jours,  au  pont  de  la  Stura;  ces 
cinquante  hommes  se  tiendront  entre  le  pont 
et  Fossano;  il  sera  établi  à  cet  effet  un  baracon. 
Le  général  qui  commande  à  Cherasco  tiendra 
un  corps  de  garde  de  dix-huit  hommes  au  delà 
de  la  Stura;  il  sera  établi,  à  cet  effet,  une  petite 
redoute  pour  défendre  le  pont,  et  l'on  y  mettra 
une  pièce  de  3.  Cette  redoute  sera  placée  au 
delà  de  la  Stura,  du  côté  deBrà,  surl'éminence, 
à  droite  du  pont,  éloignée  à  peu  près  de  trois  à 
quatre  toises. 

2.  —  Vous  ordonnerez  que  l'on  continue  les 
péages  aux  ponts  de  la  Stura  comme  ci-devant  ; 
l'argent  provenu  de  cela  sera  à  la  disposition  du 
citoyen  Andréossy,  directeur  de  l'équipage  des 
ponts  de  l'armée. 

L'on  continuera  également  à  payer  aux  ponts 
de  Fossano,  et  l'argent  en  provenant  sera  em- 
ployé au  même  objet. 


AU  CITOYEN  LAMBERT 

L'on  ne  cuira  plus  à  aucun  four  de  la  Rivière 
de  Gênes  que  pour  la  nourriture  des  garnisons. 

L'on  ne  cuira  plus  à  Coni,  ni  à  Mondovi,  ni 
à  Ceva,  ni  au  Pont-Derlin  que  pour  les  garni- 
sons. 

L'on  cuira  à  Cherasco  pour  la  division  du 
général  Sérurier,  et  à  Acqui  pour  les  autres  di- 
visions de  l'armée. 

Vous  tiendrez  à  Cairo  un  magasin  de  mille 
sacs  de  farine,  que  vous  alimenterez  par  Savone. 
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J'ai  ordonné  à  l'intendant  de  vous  procurer 
quatre  mille  quintaux  de  farine  à  Acqui. 


AU  CHEF  DE  BRIGADE  SUGNY 

Le  chef  de  l'état-major  de  l'artillerie  Sugny 
fera  délivrer  à  la  division  du  général  Laharpe 
80.000  cartouches  de  celles  prises  sur  les  Autri- 
chiens. 


Quartier  général,  Tortone,  14  floréal  an  IV  (3  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Il  est  ordonné  au  général  Masséna  de  former 
sur-le-champ  un  bataillon  de  grenadiers  com- 
posé de  trois  compagnies  de  grenadiers  de  la 
84^  demi-brigade  et  des  trois  de  la  21®.  Il  en 
conférera  le  commandement  au  chef  de  batail- 
lon qu'il  a  dû  désigner  en  exécution  de  Tordre 
du  général  en  chef.  Il  y  attachera  l'adjudant- 
major  qui  doit  être  désigné  en  conformité  du 
même  ordre. 

Le  général  Masséna  formera  aussi  un  batail- 
lon de  carabiniers  des  trois  compagnies  de 
carabiniers  de  la  l*^*^  demi-brigade  d'infanterie 
légère  et  des  trois  de  la  3®  demi-brigade. 

On  lui  fait  observer  qu'avant  ces  formations 
ces  compagnies  doivent  être  portées  à  leur 
complet,  et  que  les  bataillons  qu'elles  formeront 
doivent  être  prêts  à  partir  après-demain. 

Même  ordre  au  général  Augereau  pour  la 
formation    de   deux   bataillons,   l'un    de   gre- 
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nadiers,  l'autre  de  carabiniers,  avec  les  com- 
pagnies des  demi-brigades  désignées. 

Même  ordre  aux  généraux  Sérurier  et  Laharpe 
pour  la  formation  chacun  d'un  bataillon  de 
grenadiers  seulement. 


AU  GÉNÉRAL  LAHARPE 

1.  —  Il  est  ordonné  au  général  Laharpe  de 
passer  sur-le-champ  la  Scrivia  avec  toute  sa 
division,  et  d'entrer  à  Tortone  ;  il  est  prévenu 
que  la  moitié  de  la  46^  demi-brigade  a  Tordre 
de  se  rendre  dans  cette  place,  dont  elle  doit 
former  la  garnison. 

Le  général  Laharpe  sentira  combien  il  est 
important  de  maintenir  la  discipline  la  plus 
exacte,  de  faire  respecter  les  personnes  et  les 
propriétés,  et  d'établir  le  plus  grand  ordre 
dans  les  réquisitions  ou  les  dispositions  qu'il 
ordonnera  pour  la  subsistance  des  troupes. 

2.  —  Tu  voudras  bien,  mon  cher  général,  faire 
partir  cinquante  chasseurs  avec  un  ordre,  pour 
la  ville  de  Novi,  de  te  faire  dans  le  jour  quinze 
mille  rations  de  pain  et  de  te  l'envoyer  à  Tortone. 

J'envoie  un  bataillon  de  la  46^  demi-brigade 
s'emparer  de  Francavilla. 


AU  GÉNÉRAL  PELLETIER 

Il  est  ordonné  au  général  Pelletier  de  partir 
sur-le-champ  avec  la  moitié  des  troupes  à  ses 
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ordres  pour  se  rendre  à  Serravalle,  où  il  s'em- 
parera du  château. 

Il  ordonnera  de  faire  cuire  pour  sa  troupe  le 
pain  nécessaire  et  de  faire  distribuer  la  viaude  ; 
il  fera  en  conséquence  des  réquisitions  et  éta- 
blira le  plus  grand  ordre. 

Le  général  Pelletier  ordonnera  au  reste  de  sa 
troupe  de  se  rendre  sur-le-champ  à  Tortone,  en 
passant  par  Pûvalta-di-Scrivia,  pour  y  être  aux 
ordres  du  général  divisionnaire  Meynier. 

Dès  que  le  général  Pelletier  sera  arrivé  à  Ser- 
ravalle, il  en  fera  prévenir  le  général  en  chef  à 
Tortone. 


AU  GÉNÉRAL  AUGEREAU 

Le  général  divisionnaire  Augereau  ordon- 
nera au  général  de  brigade  Rusca  de  partir 
aujourd'hui  14,  avec  les  troupes  qu'il  com- 
mande, pour  se  rendre  à  Gastelnuovo-di-Scri- 
via.  Il  gagnera  le  plus  tôt  possible  les  rives  du 
Pô,  près  le  confluent  de  la  Scrivia,  où  il  placera 
deux  pièces  de  canon  en  batterie,  et  fera  réunir, 
sous  leur  protection,  tous  les  bateaux  qui  na- 
viguent sur  le  Pô,  qu'il  pourra  y  rassembler. 

Il  ordonnera  au  général  Rusca  de  requérir  les 
officiers  municipaux  de  Gastelnuovo-di-Scrivia, 
Casei,  Silvano  et  Gassine,  et  des  villages  envi- 
ronnants, de  faire  cuire  trente  mille  rations  de 
pain,  qui  devront  être  fabriquées  pour  demain 
15,  dans  la  matinée  II  ordonnera  au  général 
Rusca  de  maintenir  le  plus  grand  ordre  parmi 
ses  troupes  et  de  faire  respecter  les  personnes 
et  les  propriétés. 

Le  général  Augereau,  avec  le  reste  de  sa  divi- 
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sion,  partira  de  la  position  qu'il  occupe,  demain 
15,  à  cinq  heures  du  matin,  pour  se  rendre  à 
Castelnuovo  di-Scrivia,  où  il  fera  distribuer  à 
sa  troupe  le  pain  qui  lui  sera  nécessaire,  et  que 
le  général  Rusca  aura  commandé. 


AU  GENERAL  SERURIER 

Il  est  ordonné  au  général  Sérurier  de  partir 
d'Alba  demain  15  à  six  heures  du  matin,  avec 
sa  division,  le  22'  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val et  toute  son  artillerie,  pour  se  rendre  le 
même  jour  à  Asti,  d'oii  il  repartira  après- 
demain  16,  à  la  pointe  du  jour,  pour  Alexandrie  ; 
il  y  recevra  de  nouveaux  ordres.  Il  bivouaquera 
entre  la  ville  et  Valence,  et  vivra  en  bonne 
amitié  avec  le  Gouvernement  piémontais  et  les 
habitants;  il  maintiendra  la  plus  exacte  disci- 
pline et  fera  respecter  les  personnes  et  les  pro- 
priétés. 11  placera  une  garde  au  pont  sur  le 
Tanaro  pour  s'assurer  de  ses  passages. 

Le  général  Sérurier,  en  partant  d'Alba,  fera 
prendre  à  sa  troupe  le  plus  de  subsistances  qu'il 
pourra,  soi*t  en  pain,  soit  en  biscuit  ;  il  aura  la 
précaution  d'envoyer,  d'avance  à  Asti  ou  à 
Alexandrie,  pour  inviter  ou  requérir  la  muni- 
cipalité de  faire  préparer  les  vivres  et  fourrages 
dont  il  pourrait  avoir  besoin. 

Le  général  Sérurier  est  prévenu  que  l'ennemi 
a  passé  le  Pô,  à  l'exception  d'une  très  petite 
arrière-garde. 
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EXTRAIT  DE  L'ORDRE  DU  JOUR 

Le  général  en  chef  s'empresse  de  témoigner 
sa  satisfaction  sur  la  bonne  police  et  l'ordre  des 
colonnes  d'infanterie  dans  les  différentes  divi- 
sions de  l'armée;  mais  c'est  avec  la  plus  grande 
peine  qu'il  se  voit  forcé  de  mettre  à  l'ordre  du 
jour  son  indignation  sur  le  pillage  et  les  vexa- 
tions que  se  sont  permis  hier,  au  village  de 
Frugarolo  (1),  quelques  hommes  de  troupes  à 
cheval  bivouaques  à  la  droite  de  ce  village.  Le 
général  en  chef  ordonne  aux  généraux  de  cava- 
lerie, aux  officiers  supérieurs  et  des  compagnies 
l'exécution  des  dispositions  prescrites  par  son 
ordre  du  3  floréal.  11  veut  que  les  coupables 
d'hier  soient  arrêtés  et  que  la  punition  soit 
prompte  et  éclatante,  à  la  tête  de  la  ligne  de 
la  cavalerie. 

Le  général  en  chef  déclare  qu'il  s'en  prendra 
aux  chefs,  et  qu'il  veut  absolument  que  ce  bri- 
gandage suscité  par  nos  ennemis  soit  arrêté.  Il 
en  appelle  à  tous  les  soldats  vraiment  républi- 
cains, et  c'est  en  appeler  à  toute  l'armée. 

Le  général  en  chef  ordonne  aux  généraux  de 
division  d'envoyer,  sous  vingt-quatre  heures, 
au  chef  de  l'état-major,  l'état  nominatif  et  de 
grade  de  tous  les  officiers  quelconques  à  leurs 
ordres. 


(i)  La  maison  du  curé  de  Frugarolo  avait  été  pillée,  la 
veille,  par  quelques  cavaliers  du  général  Beaumont  ;  c'est 
sur  la  plainte  de  ce  curé,  que  le  général  en  chef  mit  à 
l'ordre  du  jour  l'expression  de  son  mécontentement. 
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Quartier  général,  Tortone,  i5  floréal  an  IV  {4  mai  1796)- 

AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Il  est  ordonné  au  général  divisionnaire  Mas- 
séna  de  faire  descendre  sans  délai,  vis-à-vis 
Sale,  tous  les  bateaux  qui  se  trouvent,  soit  sur 
le  Tanaro,  soit  à  Bassignana  ;  il  lui  est  également 
ordonné  de  défendre  qu'on  touche  aux  planches 
qui  sont  sur  la  rive  du  Pô,  vis-à-vis  Sale,  et  d'en 
faire  chercher  dans  tous  les  endroits  voisins 
pour  les  faire  transporter  à  cet  endroit.  Il  est 
expressément  défendu  au  général  Masséna  de 
souffrir  aucune  communication  entre  les  deux 
rives  du  Pô.  Il  ordonnera  qu'on  arrête  tous  les 
bateaux  qui  passeraient,  et  fera  établir,  à  cet 
effet,  des  pièces  sur  le  bord  du  fleuve-  Il  rendra 
compte  au  général  en  chef  de  l'exécution  de 
toutes  ces  dispositions. 


AU  CITOYEN  LAMBERT 

1.  —  Le  commissaire  ordonnateur  en  chef 
fera,  dans  l'ordre  suivant,  la  distribution  de 
dix-huit  cents  paires  de  souliers  qui  sont  ici  : 

A  la  division  du  général  Masséna,  trois  cents 
paires  ;  à  celle  du  général  Augereau,  trois  cents 
paires  ;  à  celle  du  général  Laharpe,  trois  cents 
paires.  Il  enverra  sans  délai  à  Yogherales  neuf 
cents  paires  qui  resteront  ;  elles  devront  être 
rendues  dans  la  nuit  pour  être  distribuées  aux 
grenadiers. 

Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  mettra 
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le  plus  grand  empressement  dans  rexécution 
de  cette  mesure  ;  le  moindre  retard  dans  cet 
envoi  ne  pourrait  être  que  très  nuisible. 

Il  adressera  à  Tadjudant  général,  à  Voghera, 
les  neuf  cents  paires  de  souliers  destinées 
pour  les  grenadiers  ;  celles  pour  la  division  du 
général  Masséna,  à  Sale  ;  celles  pour  la  division 
du  général  Augereau,  à  Castelnuovo  di-Scrivia, 
et  celles  pour  la  division  du  général  Laharpe, 
à  Tortone. 

2.  —  Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  est 
requis  de  faire  partir  sur-le-champ  des  prépo- 
sés qui  feront  cuire  cette  nuit,  pour  demain,  dix 
mille  rations  de  pain  à  Voghera  et  cinq  mille 
à  Pontecurone,  pour  être  distribuées  à  la  divi- 
sion du  général  Laharpe  et  aux  troupes  à  che- 
val. Il  ordonnera  également  de  faire  cuire  de- 
main dix  mille  rations  de  pain  à  Casteggio  et 
dix  mille  dans  tous  les  villages  environnants, 
de  manière  à  pouvoir  distribuer  le  pain  pour 
deux  jours  à  un  corps  de  3.000  grenadiers  et  à 
1.500  hommes  de  troupes  à  cheval. 

3.  —  Vous  êtes  requis,  citoyen  ordonnateur, 
de  faire  payer  au  conseil  d'administration  de  la 
39«  demi-brigade  la  somme  de  8.500  livres  en 
numéraire,  pour  le  prêt  de  .cette  demi-brigade  ; 
cette  somme  sera  prise  sur  les  30.000  livres  qui 
proviennent  d'Acqui  et  que  j'ai  fait  remettre 
entre  les  mains  du  payeur  général  de  l'armée. 
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Quartier  général,  Tortone,  i6  floréal  an  IV  (5  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  DOMMARTIN 

Le  général  Dommartin  rendra  compte  sur-le- 
champ  des  dispositions  qu'il  a  faites  et  des 
ordres  qu'il  a  donnés  conformément  à  la  procla- 
mation du  général  en  chef.  Il  fera  connaître 
quels  sont  les  hommes  qu'il  a  fait  arrêter,  et 
quels  sont  ceux  qui  ont  été  jugés  pour  délit  de 
pillage. 

Le  général  en  chef  est  indigné  des  plaintes 
portées  contre  le  brigandage  et  les  vexations  en 
tout  genre  que  se  permettent  quelques  hommes 
de  la  84^  demi-brigade.  Le  général  Dommartin 
fera  assembler  cette  demi-brigade,  lui  fera  con- 
naître le  mécontentement  du  général  en  chef, 
et  l'ordre  exprès  qu'il  lui  donne,  sous  sa  respon- 
sabilité, de  faire  arrêter  etpunir  des  hommes  qui 
déshonorent,  par  leur  conduite,  le  nom  des 
soldats  de  la  liberté. 

Le  général  en  chef  me  charge  de  témoigner 
son  mécontentement  au  général  Dommartin 
sur  sa  négligence  à  réprimer  le  pillage  ;  c'est  à 
lui  de  punir  les  chefs  et  de  répondre  de  sa 
troupe. 

AU  CITOYEN  LAMBERT 

Le  bien  du  service  exigeant,  citoyen  com- 
missaire, de  l'exactitude  dans  la  correspondance 
du  quartier  général  avec  les  divers  points  de 
l'armée,  le  général  en  chef  ordonne  que  le  direc- 
teur de  la  poste  de  l'armée  établisse  son  service 
de  manière  à  atteindre  ce  but.  II  veut  en  consé- 
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quence  que  le  courrier  de  ïortone  à  Nice,  qui 
doit  passer  par  la  Rivière  de  Gênes,  parte  et 
arrive  dans  trois  jours  ;  il  ordonne  également 
qu'il  en  soit  établi  un  qui  partira  de  Tortone, 
cinq  fois  par  décade,  pour  Nice,  en  passant  par 
Ritorto,  Acqui,Alba,Cherasco,MondovietGoni, 
et  qu'il  en  parte  un  de  Mondovi,  trois  fois  par  se- 
maine, pour  Oneille,  en  passant  par  Ceva,  Ga- 
ressio,  Ormea  et  Pieve.  Le  directeur  de  la  poste 
m'ayant  dit  que,  pour  l'établissement  de  ce  ser- 
vice, il  lui  fallait  un  fonds  de  23.000  francs  en 
numéraire,  cette  somme  lui  sera  payée,  ainsi 
que  le  porte  l'autorisation  du  général  en  chef, 
que  je  vous  adresse.  Je  vous  engage  à  vous  oc- 
cuper sans  délai  de  cet  objet  important.  Je  vous 
envoie  l'ordre  de  route  à  établir  pour  la  marche 
des  troupes  qui  rejoindront  l'armée  et  pour  les 
hommes  voyageant  isolément.  Vous  verrez 
qu'indépendamment  de  ces  trois  communica- 
tions, il  en  sera  établi  une  à  Savone,  à  Acqui, 
et  une  autre  de  Ceva  à  Gairo.  Vous  prendrez  des 
renseignements  et  des  arrangements  avec  les 
municipalités  des  lieux  désignés  pour  ces  com- 
munications, afin  que,  lorsque  les  circonstances 
exigeront  qu'on  y  fasse  passer  des  troupes  ou 
des  hommes  voyageant  isolément,  ils  y  trou- 
vent leur  subsistance. 

Vous  réglerez  la  manière  dont  les  dépenses 
seront  payées  aux  municipalités. 


AU  GÉNÉRAL  DALLEMAGNE 

Il  est  ordonné  au  général  de  brigade  Dalle- 
magne  de  partir  de  Gasteggio  demain  17,  à  six 
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heures  du  matin,  avec  toute  son  avant- garde, 
pour  se  rendre  àCastel-San-Giovanni.  11  tâchera 
de  porter  son  pain  pour  deux  jours.  Il  fera 
partir  ce  soir  un  escadron  de  troupes  à  cheval 
pour  se  rendre  à  Stradella  ;  le  chef  de  cet  esca- 
dron y  requerra  la  municipalité  de  faire  fabri 
quer  dans  la  nuit  quinze  mille  rations  de  pain, 
destinées  pour  la  division  du  général  Laharpe, 
qui  se  rend  demain  à  Stradella. 

INSTRUCTION  POUR  LE  GENERAL  DALLEMAGNE 

Le  général  Dallemagne  est  prévenu  qu'il  est 
destiné  à  commander,  pour  une  expédition,  un 
corps  d'élite  composé  de  quatre  bataillons  de 
grenadiers,  de  deux  bataillons  de  carabiniers 
et  de  1.500  hommes  de  troupes  à  cheval,  un 
adjudant  et  un  commissaire  des  guerres  seront 
attachés  à  ce  corps  d'élite,  qui  a  ordre  de  se 
trouver  aujourd'hui  à  Gasteggio.  Le  général 
Dallemagne  s'informera,  aussitôt  son  arrivée  à 
Gasteggio,  si  l'on  a  cuit  les  dix  mille  rations 
de  pain  qui  yont  été  commandées, ainsi  que  les 
dix  mille  autres  commandées  dans  les  villages 
environnants.  Il  est  prévenu  que  l'ordre  est 
donné  pour  que  l'on  envoie  à  Gasteggio  deux 
mille  paires  de  souliers;  il  s'informera  du  mo- 
ment de  leur  arrivée  pour  les  faire  distribuer 
à  sa  troupe. 

Il  recevra  des  instructions  ultérieures  sur 
l'expédition  qu'il  doit  commander. 

Le  général  Dallemagne  donnera  les  ordres 
les  plus  précis  pour  empêcher  le  pillage  et  toute 
vexation  envers  les  habitants  des  villes  et  des 
campagnes  ;  le  général  en  chef  lui  recommande 
à  cet  égard  la  plus  grande  sévérité. 
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AUX  GÉNÉRAUX  LAHARPE   ET    KILMAINE 

Il  est  ordonné  au  général  Laharpe  de  partir 
demain  17,  à  six  heures  du  matin,  de  Voghera, 
avec  sa  division,  pour  se  rendre  à  Stradella,  où 
le  général  en  chef  a  fait  commander  quinze 
mille  rations  de  pain  tant  pour  ses  troupes  que 
pour  la  cavalerie  qui  a  l'ordre  de  s'y  rendre 
demain. 

Même  ordre  et  même  avis  au  général  Kil- 
maine,  pour  toutes  les  troupes  à  cheval. 


Quartier  général,  Tortone,  17  floréal  an  IV  (6  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  MACQUART 

Le  général  Macquart  commandera  à  Goni  et 
dans  les  pays  conquis,  depuis  la  rive  droite  de 
la  Stura  à  la  Trinità,  au  passage  de  Fossano,  en 
suivant  par  Sant'-Albano,  Consovero,  Morozzo, 
Reinette,  Ghiusa,  Rastello  et  Prea. 


AU  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  HAQUIN 

Le  général  de  division  Haquin  résidera  à 
Gherasco,  dont  il  a  le  commandement  ainsi 
que  de  Mondovi  et  de  Geva. 

Il  estpré  venu  que  son  commandement  s  étend 
sur  le  pays  conquis  compris  entre  les  limites 
desprovinces  de  Tortoneet  Alexandrie,  jusqu'au 
Tanaro  et  à  la  Stura,  et  delà  filant  sur  les  Alpes 
exclusivement,  suivant  la  ligne  des  villages  de 
la  Trinità,  au  passage  de  Fossano,  Sant'-Albano, 
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Gonsovero,  Morozzo,  Beinette,  Chiusa,  Rastello 
et  Prea. 


AU  GÉNÉRAL  DUJARD 

Le  général  Dujard  est  prévenu  que  le  général 
en  chef  a  un  besoin  indispensable  de  trois  piè- 
ces d'artillerie  légère.  Il  lui  est  ordonné,  en 
conséquence,  de  faire  partir,  à  la  réception  du 
présent  ordre,  les  trois  premières  pièces  dont  il 
pourra  disposer.  Il  prendra,  soit  des  chevaux 
du  citoyen  Thévenin,  soit  des  chevaux  du  pays, 
soit  enfin  ceux  de  la  poste,  pour  que  cette  artil- 
lerie soit  rendue  demain  18,  à  midi,  à  Gastel- 
San-Giovanni.  Il  est  autorisé  à  employer  la 
force  armée  à  cet  effet.  Tout  le  reste  de  l'artille- 
rie à  cheval  devra  suivre  le  plus  promptement 
possible. 

Le  général  Dujard  donnera  également  l'ordre 
au  parc  et  à  tout  ce  qui  y  tient  de  partir  demain, 
escorté  par  la  14*  demi-brigade,  qui  doit  partir 
de  Tortone,  pour  aller  coucher,  le  18,  à  Casteg- 
gio,  et,  le  19,  à  GastelSan-Giovanni  ;  il  n'oubliera 
pas  de  faire  filer  le  plus  de  cartouches  possible, 
ainsi  que  des  fusils. 


A  L'ADJOINT  A  L'ÉTAT-MAJOR  GUASGO 

11  est  ordonné  à  l'adjoint  Guasco  de  se  mettre 
à  la  tête  du  piquet  de  50  hommes  à  cheval  qui 
était  avec  le  général  en  chef,  pour  se  rendre  à 
Broni,  où  il  fera  reposer  sa  troupe  jusqu'à 
minuit.  Il  partira  avec  un  détachement  d'infan- 
teri3,  que  commandera  le  général  Beyrand,  et 
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il  se  rendra  à  Bastida-Pancarana,  sur  le  Pô,  à 
un  mille  et  demi  de  Cervesina;  de  là,  il  fera  une 
patrouille  en  longeant  le  Pô,  sans  cependant 
suivre  tous  les  contours,  jusqu'à  Gerola,  où  est 
l'avant-g-arde  du  général  Masséna.  Il  préviendra 
ce  général  que  l'on  fait  remonter  les  bateaux 
qui  étaient  à  Bastida-Pancarana.  S'il  y  avait 
quelques  mouvements  de  l'ennemi  quil  jugeât 
assez  importants,  il  en  ferait  prévenir  de  suite, 
par  ordonnance,  le  général  en  chef,  à  Castel- 
San-Giovanni,  où  lui-même  devra  revenir  avec 
sa  troupe.  

AU  GÉNÉRAL  BERTHIER 

Vous  donnerez  Tordre  au  général  Dallemagne 
de  faire  conduire  tous  les  matelots  des  bateaux 
qui  ont  été  arrêtés  à  différents  ports,  pour  dé- 
charger sur-le-champ  le  sel  dont  lesdits  bateaux 
sont  chargés  à  l'endroit  même  où  ils  se  trou- 
vent. Le  citoyen  Andréossy  enverra  un  officier 
pour  voir  quel  parti  on  pourra  tirer  de  ces  ba- 
teaux. 


A  L'ADJUDANT   GÉNÉRAL  LANUSSE 

Il  est  ordonné  à  l'adjudant  général  Lanusse 
de  partir,  aussitôt  la  réception  du  présent  ordre, 
avec  cent  chevaux,  pour  se  rendre,  avec  le 
citoyen  Andréossy,  à  Plaisance,  où  il  trouvera 
le  citoyen  Frontin,  qui  viendra  au-devant  de 
lui  ;  il  fera  des  patrouilles  entre  la  ville  et  le  Pô, 
et  il  s'emparera  du  bac,  ainsi  que  de  tous  les 
bateaux  qu'il  pourra  trouver.  En  arrivant,  il 
fera  appeler  le  syndic,  sans  entrer  dans  la  ville. 
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et  il  s'en  fera  accompagner  partout  où  il  ira. 

Il  est  prévenu  que  le  général  en  chef  a  fait 
demander  le  gouverneur  de  Plaisance,  qui  doit 
être  ici  à  deux  heures  du  matin;  son  intention 
est  de  le  garder  en  otage,  pour  être  maître  des 
dispositions  de  la  ville  à  noire  égard. 

L'adjudant  général  Lanusse  fera  marquer,  de 
très  bonne  heure  dans  la  matinée,  le  logement 
du  quartier  général,  à  Plaisance  ;  il  fera  prépa- 
rer du  pain,  du  vin  et  de  la  viande  pour  12.000 
hommes,  ainsi  que  les  fourrages  nécessaires  à 
4.000  chevaux.  11  s'informera  s'il  y  a  des  barques 
à  six  milles  au-dessus  de  Plaisance;  dans  ce  cas, 
il  enverra  des  détachements  pour  s'en  empa- 
rer. 

Même  ordre  au  général  Andréossy. 


(Quartier  général,  Plaisance,  ig  floréal  an  IV  (8  mai  1796). 

A  L'ADJUDANT  GÉNÉRAL  LANUSSE 

COMMANDANT   LA    PLACE    DE    PLAISANCE 

Je  viens,  citoyen,  de  parcourir  la  ville  ;  je 
n'y  ai  rencontré  aucune  des  patrouilles  qui  doi- 
vent y  être  continuellement  faites.  Je  vous 
réitère  l'ordre  d'y  entretenir  toujours  deux 
patrouilles  d'un  brigadier  et  quatre  dragons, 
pris  sur  le  piquet  qui  se  trouve  sur  la  place  à 
votre  disposition.  Les  patrouilles  maintien- 
dront exactement  le  bon  ordre,  et  feront  sortir 
de  la  ville  et  retourner  à  leurs  corps  tous  les 
militaires  qui  ne  sont  pas  de  service  dans  la 
place  :  elles  se  succéderont  de  manière  que 
quand  les  unes  rentreront  les  autres  se  met- 
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Iront  en  marche.  Je  vous  rends  spécialement 
responsable  de  l'exécution  du  présent  ordre. 


AU  CITOYEN  LAMBERT 

Je  suis  informé,  citoyen  commissaire,  qu'il 
existe  dans  Plaisance  nombre  de  blessés,  épars 
dans  différents  endroits,  et  qui  n'ont  point 
encore  reçu  de  secours,  faute  d'hospice  et 
d'officiers  de  santé. 

Donnez  les  ordres  les  plus  prompts  pour 
qu'il  soit  établi  sur-le-champ,  à  Plaisance,  un 
hospice  militaire  assez  commode  et  assez  vaste 
pour  y  recevoir  les  malades  et  les  blessés  ; 
faites-le  suffisamment  pourvoir  d'officiers  de 
santé,  de  médicaments  et  de  tous  les  autres 
objets  nécessaires  aux  soins  qu'exigent  nos 
frères  d'armes. 


AUX  PARENTS  DU  GÉNÉRAL  STENGEL 

Je  vous  adresse  ci-joint,  citoyen,  une  lettre 
du  Directoire  exécutif,  qui  ne  m'est  parvenue 
qu'après  la  mort  du  brave  général  Stengel,  que 
nous  regrettons  tous.  Cette  lettre,  dictée  par  la 
reconnaissance  nationale,  en  vous  prouvant  la 
part  que  le  Directoire  prenait  à  la  blessure  de 
ce  digne  général,  vous  fera  pressentir  aisé- 
ment la  peine  que  lui  aura  causée  la  nouvelle 
de  sa  mort.  S'il  était  pour  vous  un  motif  de 
vous  consoler  d'une  perte  aussi  grande,  il  se 
trouverait  dans  le  témoignage  de  la  reconnais- 
sance nationale,  dans  les  regrets  et  l'estime  de 
l'armée    qui    ont    accompagné   votre    parent 
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jusqu'au  tombeau.  Je  lui  avais  voué  un  attache- 
ment inviolable  ;  j'éprouve  donc  particulière- 
ment de  vifs  regrets  de  l'événement  qui  vous 
afflige. 


Quartier  général,  Plaisance,  20  floréal  an  IV  (9  mai  1796). 

A  L'ADJUDANT  GÉNÉRAL  LANUSSE 

Le  général  en  chef  vient  d'apprendre,  ci- 
toyen, que  six  chariots,  chargés  de  marchan- 
dises présumées  appartenir  à  l'ennemi,  et  saisis 
à  Fombio,  ont  été  transportés  à  Plaisance  et 
déposés  dans  la  maison  de  Saint- Marc.  Un  offi- 
cier, chargé  de  leur  garde,  s'est  permis  de  ven- 
dre publiquement  plusieurs  ballots  et  des  cais- 
ses de  cuivre.  Plusieurs  négociants  de  Plaisance 
prétendent  que  différents  ballots  faisant  partie 
de  ce  chargement  leur  appartiennent,  et  ils 
offrent  de  le  justifier  par  des  factures.  D'autres 
conjectures  font  aussi  présumer  que,  parmi  ces 
marchandises,  de  valeur  assez  considérable,  il 
s'en  trouve  à  des  émigrés  établis  en  Suisse  ou 
à  des  négociants  milanais  ;  dans  ce  dernier  cas, 
elles  seront  de  bonne  prise  au  profit  de  la  Ré- 
publique. Pour  la  conservation  de  toutes  mar- 
chandises, le  général  en  chef  a  décidé  que 
tous  ces  ballots  seraient  sur-le-champ  trans- 
férés et  déposés  dans  une  maison  sûre,  oii  vous 
établirez  une  garde  pour  empêcher  le  pillage. 
Vous  en  ferez  faire  un  inventaire,  dans  le  plus 
court  délai,  par  un  commissaire  des  guerres, 
en  votre  présence  ;  et,  lorsqu'il  sera  fait,  vous 
en  enverrez  un  double  au  commissaire  ordon- 
nateur en  chef  et  au  général  en  chef  ;  ils  pren- 
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dront,  à  ce  sujet,  une  détermination  définitive. 
En  attendant,  comme  il  n'appartient  à  personne 
de  disposer  de  ces  marchandises,  vous  ferez 
arrêter  celui  qui  s'est  permis  cette  atteinte  aux 
intérêts  de  la  République  ainsi  qu'aux  droits 
de  la  propriété,  et  vous  m'en  rendrez  compte. 


EXTRAIT  DE  L'ORDRE  DU  JOUR 

Une  avant-garde  de  l'armée  ennemie,  forte 
de  6.000  hommes,  ou  environ,  est  venue  s'éta- 
blir à  une  lieue  de  distance  du  point  où  les 
Français  ont  passé  le  fleuve  ;  aussitôt  notre 
avant-garde  l'a  attaquée,  le  combat  a  été  très 
opiniâtre,  et  le  succès  a  encore  été,  cette  fois, 
pour  larmée  victorieuse.  Nous  avons  poursuivi 
l'ennemi  jusqu'à  Pizzighettone,  à  trois  lieues 
du  champ  de  bataille.  Il  a  perdu  environ  800 
hommes,  dont  400  prisonniers,  des  chariots 
remplis  de  bagages  ;  et  beaucoup  de  hulans  et 
de  hussards  sont  tombés  en  notre  pouvoir. 

Un  événement  désastreux  a  couvert  d'un  crêpe 
funèbre  la  victoire  d'hier.  Le  brave  général 
Laharpe,  après  avoir  battu  l'ennemi,  fit  ses  dis- 
positions pour  la  sûreté  des  nouvelles  disposi- 
tions qu'il  avait  prises.  Il  avait  recommandé  la 
plus  grande  surveillance  aux  postes  ;  il  avait  dé- 
fendu qu'on  s'en  éloignât,  mais  cet  ordre  ne 
fut  point  exécuté.  Une  patrouille  ennemie  vient 
tomber  par  hasard  sur  un  de  nos  postes  où  il  y 
avait  du  canon  ;  si  l'on  eût  fait  son  devoir,  cette 
patrouille  devait  être  prise;  mais  la  garde  s'est 
laissé  surprendre,  et  le  poste  s'est  enfui.  Le 
général  Laharpe  se  porte  aussitôt  au  lieu  que  ce 
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poste  venait  d'abandonner  ;  il  cherche  à  rallier 
la  troupe  pour  tomber  sur  l'ennemi  ;  une  demi- 
brigade,  à  laquelle  il  avait,  avant  son  départ, 
donné  Tordre  d'avancer,  n'arrivant  pas,  il  re- 
vient sur  ses  pas  pour  en  presser  la  marche  ; 
elle  s'avançait  précédée  de  son  avant-garde  et 
commandée  malheureusement  par  un  officier 
qui  la  laissait  marcher  en  désordre.  Des  lâches, 
apercevant  les  chevaux  du  général  Laharpe  et 
de  sa  suite  crient  :  Voilà  la  cavalerie  ennemie  !  A 
ces  mots,  le  peloton  fait  feu  à  bout  portant. 
Laharpe,  atteint  de  plusieurs  coups,  tombe  mort 
aux  pieds  de  ceux  qu'il  voulait  mener  encore  à 
la  victoire. 

Ce  général,  vraiment  républicain  et  chéri  de 
ses  frères  d'armes,  emporte  les  justes  regrets  de 
la  patrie  et  de  l'armée.  Que  cet  affreux  événe- 
ment rappelle  les  officiers  et  sous-officiers  à 
la  plus  scrupuleuse  surveillance  ;  que  chacun 
fasse  observer,  par  les  troupes  sous  ses  ordres, 
la  plus  exacte  discipline;  que  Ton  n'oublie 
jamais  que  c'est  autant  à  la  négligence  des  postes 
avancés  qu'au  pillage  dont  quelques  scélérats 
se  sont  rendus  coupables,  qu'on  doit  attribuer 
les  revers  qui  ont  lieu  quelquefois.  Le  général 
en  chef  renouvelle  son  premier  ordre  du  jour 
du  4  floréal,  relativement  au  pillage  :  plus  de 
ménagements  ni  d'indulgence  pour  les  hommes 
voués  au  crime. 

L'ennemi  a  été  attaqué  de  nouveau,  quelques 
instants  après  la  mort  du  général  Laharpe  ; 
il  a  été  encore  une  fois  battu.  Nous  lui  avons 
repris  le  canon  dont  il  s'était  emparé  et  fait  en- 
viron 60  prisonniers. 

Il  se  retire  sur  Lodi,  chassé  de  Casai  par  notre 
avant- garde. 
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Le  général  en  chef,  informé  que  des  mili- 
taires se  permettent  de  prendre  des  chevaux 
appartenant  aux  habitants  du  pays  conquis, 
ordonne  aux  généraux  de  veiller  à  ce  que  cet 
abus  n'ait  plus  lieu,  et  d'empêcher  que  les 
troupes  se  répandent  dans  les  villages  et  dans 
les  campagnes  pour  en  enlever  les  bestiaux. 
C'est  au  général  en  chef  seul  à  ordonner  la 
levée  de  chevaux  dans  le  pays  conquis  ;  tout 
autre  ordre  est  une  violation  des  propriétés  ; 
l'on  en  punira  sévèrement  les  auteurs.  Les 
seules  prises  valables  sont  celles  des  chevaux 
pris  en  combattant. 


Quartier  général,  Lodi,  22  floréal  an  IV  (11  mai  1796). 

AU  CHEF  DE  BRIGADE  LORGET 

1.  — Le  chef  de  brigade  Lorcet  est  nommé 
commandant  temporaire  de  la  place  de  Lodi.  Il 
est  prévenu  que  la  M^  demi-brigade  est  destinée 
à  former  la  garnison  de  la  place  ;  en  consé- 
quence, il  commandera  le  nombre  d'hommes 
de  service  qu'il  jugera  nécessaires,  suivant  les 
dispositions  ci-après  : 

51  grenadiers  et  8  ordonnances  seront  placés 
chez  le  général  en  chef; 

100  hommes  seront  sur  la  place  ;  il  y  aura 
8  hommes  et  un  caporal  à  chaque  porte  de  la  ville  ; 
ces  100  hommes  fourniront  la  garde  du  château. 
Le  commandant  donnera  pour  consigne  qu'au- 
cun soldat  ou  cavalier  ne  peut  entrer  dans  la 
ville,  qu'ils  devront  la  tourner  pour  gagner  le 
pont.  Il  fera  faire  des  patrouilles  continuelles 
dans  la  place  pour  y  maintenir  le  bon  ordre. 
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et  en  faire  sortir  tout  soldat  ou  cavalier  qui 
n'est  pas  de  la  garnison.  Il  y  aura  25  hommes 
de  cavalerie  de  piquet  qui  fourniront  deux 
postes  continuels  de  cinq  hommes  chacun. 

Les  postes  auront  la  consigne  que  tous  les 
prisonniers  ou  déserteurs  doivent  être  con- 
duits, pour  ce  soir,  au  fort,  et,  à  commencer 
dès  demain^  à  l'état-major  de  l'armée. 

Il  placera  des  sentinelles  aux  magasins  et  à 
l'ambulance.  Il  ordonnera  telles  dispositions 
qu'il  jugera  convenables  pour  le  maintien  de 
l'ordre  et  le  respect  des  personnes  et  des  pro- 
priétés. 

2.  — Ilestordonnéau  commandant  delà  place 
de  Lodi  de  s'informer  où  se  trouvent  des  entre- 
pôts des  tabacs  et  des  plombs,  et  d'y  faire  pla- 
cer une  garde  suffisante  pourempêcherqu'ilsne 
soient  dilapidés,  étant  destinés  à  être  vendus 
au  profit  de  la  République.  En  s'adressant  à 
la  municipalité,  il  obtiendra  sur  cet  objet  tous 
les  renseignements  qui  lui  seront  nécessaires. 
On  lui  recommande,  à  cet  égard,  laplus  grande 
surveillance,  cet  objet  étant  très  important. 


ORDRE  DU  JOUR 

L'ennemi  a  été  poursuivi  au  delà  de  Crema  ; 
on  lui  a  fait  300  prisonniers  et  enlevé  beaucoup 
de  bagages. 

Le  général  en  chef,  instruit  que  des  soldats 
et  autres  employés  de  l'armée  se  permettent 
d'enlever  des  chevauxdans  les  maisons  et  dans 
les  fermes  pour  les  vendre  comme  chevaux  de 
prise,  ordonne  expressément   aux  officiers  et 
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aux  sous-officiers  d'empêcher  ce  vol,  les  che- 
vaux seuls  de  troupes  ennemis  devant  être  con- 
sidérés comme  de  bonne  prise.  Il  est  défendu 
de  prendre,  vendre  ou  acheter  ces  chevaux, 
sous  peine  d'être  traduit  à  un  conseil  militaire. 
Le  général  en  chef  ordonne  qu'ils  soient  saisis 
partout  où  ils  seront  reconnus,  qu'on  les  rende 
aux  propriétaires,  que  le  possesseur  perde  le 
prix  de  Tachât  et  soit  traduit  au  conseil  de 
guerre,  s'il  est  prouvé  qu'il  ait  eu  connaissance 
que  ce  cheval  avait  été  volé. 

Il  est  expressément  défendu  à  tout  officier, 
de  quelque  grade  qu'il  soit,  d'avoir  des  femmes 
avec  lui  :  en  conséquence,  le  général  en  chef 
ordonne  à  ceux  qui  en  ont  de  les  renvoyer  sous 
vingt-quatre  heures  au  delà  du  Pô. 

On  renouvelle  l'ordre  déjà  donné  de  ne  plus 
souffrir  aucune  voiture  à  la  suite  des  colonnes  ; 
les  généraux  et  officiers  supérieurs  feront  ar- 
rêter tout  officier  ou  employé  qui  dérogerait  à 
cet  ordre. 

Le  général  en  chef  fait  également  la  défense 
expresse  aux  cavaliers  d'avoir  plus  de  chevaux 
que  la  loi  ne  leur  en  accorde. 

Le  général  en  chef  ordonne  aux  généraux  de 
division  et  de  brigade  de  veiller  à  ce  que  tous 
les  officiers  auxquels  la  loi  n'accorde  point  de 
chevaux  n'en  puissent  avoir. 


Quartier  général,  Lodi,  28  floréal  an  IV  (12  mai  1796). 

AU  GOUVERNEUR  DE  LA  PROVINCE 
DE  LODI 

Le  général  en  chef,  instruit  que  de  plusieurs 
communes  de  la  province,  il  sort  une  très  grande 
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quantité  de  grenaille  pour  l'étranger,  vous 
charge,  monsieur,  de  vous  servir  de  tous  les 
moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir  pour  arrêter 
cette  exportation,  qui  tend  à  faire  manquer 
l'armée  des  approvisionnements  qui  lui  sont 
nécessaires. 

Il  vous  rend  responsable  de  la  non-exécution 
de  cette  mesure  et  des  abus  qui  pourraient  en 
résulter. 

EXTRA.1T  DE  L'ORDRE  DU  JOUR 

Le  général  en  chef,  désirant  faire  connaître 
quels  sont  les  braves  grenadiers  qui  ont  forcé, 
avec  cette  intrépidité  dont  les  républicains 
seuls  sont  capables,  le  passage  du  pont  sur 
l'Adda,  dans  l'attaque  du  21,  à  Lodi,  ordonne 
au  général  Masséna  de  lui  envoyer  sans  délai  le 
nom  des  grenadiers  dont  étaient  composées  les 
deux  premières  sections  qui  ont  fait  l'attaque 
de  la  tête  du  pont  :  son  intention  est  d'en  en- 
voyer la  liste  dans  leurs  départements,  afin  que 
leurs  compatriotes  sachent  que  la  République 
n'a  pas  de  plus  braves  défenseurs. 


Quartier  général,  Lodi,  25  floréal  an  IV  (14  mai  1796). 

AU  DUC  D'AOSÏE 

L'armée  française  a  arrêté  à  Plaisance  plu- 
sieurs barques  chargées  de  sel,  qui  se  sont  dites 
appartenantes  à  votre  roi  ;  je  vous  prie  de  m'ins- 
truire  si  cela  est  vrai,  afin  que  je  puisse,  dans 
ce  cas,  donner  ordre  qu'on  vous  les  envoie  à 
Valence. 
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Je  vais  ce  soir  à  Milan,  où  je  m'occuperai 
sérieusement  de  rétablir  le  calme  dans  la  partie 
des  États  du  roi  qu'occupe  l'armée.  Je  m'em- 
presserai de  faire  droit  à  vos  différentes  récla- 
mations. 

Je  serai  toujours  très  charmé  de  faire  quel- 
que chose  qui  vous  soit  agréable  et  vous  pré- 
sente de  l'estime,  etc. 


Quartier  général,  Lodi,  26  floréal  an  IV  (i5  mai  1796). 

CIRCULAIRE  AUX  QUATRE  DIVISIONS 
DE  L'ARMÉE 

D'après  l'ordre  du  général  en  chef,  chacune 
des  quatre  divisions  de  l'armée,  devant  fournir 
100  hommes  propres  à  être  employés  dans  les 
équipages  d'artillerie  en  qualité  de  charretiers, 
le  général  Sérurier  donnera  sur-le-champ 
l'ordre  le  plus  précis  pour  que  les  100  qui 
doivent  être  tirés  de  sa  division  se  rendent  au 
plus  tôt  à  Plaisance,  pour  y  recevoir  les  ordres 
d'un  inspecteur  de  ce  service. 


Quartier  général,  Milan,  27  floréal  an  IV  (16  mai  1796), 

AU  GÉNÉRAL  DESPINOY 

COMMANDANT   LA  PLACE  DE  MILAN 

Il  est  ordonné  au  général  de  brigade  Despi- 
noy  de  rendre  compte  demain,  au  général  en 
chef,  des  soixante  arrondissements  qui  existent 
dans  la  ville  de  Milan,  en  spécifiant  quel  nombre 
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d'hommes  de  garde  civique  ils  peuvent  mettre 
sur  pied.  Il  fera  remettre  au  général  en  chef  les 
noms,  états,  professions  et  âge  de  tous  les  offi- 
ciers actuellement  en  activité  dans  la  garde 
civique. 

Il  fera  saisir  toutes  les  munitions  de  guerre  qui 
se  trouveraient  dans  la  ville  en  ne  laissant  pour 
le  service  de  la  garde  civique  que  600  fusils.  Il 
mettra  les  munitions  à  la  disposition  du  géné- 
ral d'artillerie. 


CHAPITRE  Vïlf 

RÉQUISITIONS 
ï 

Nous  avons  fait  observer  plus  haut  que  l'armée 
d'Italie  se  trouvait,  à  l'ouverture  de  la  campagne 
du  Piémont,  dans  un  état  de  dénûment  indescrip- 
tible ;  Bonaparte  avait  donc  une  raison  particulière 
de  procéder  à  des  réquisitions  contre  lesquelles 
beaucoup  d'auteurs  se  sont  élevés  avec  la  dernière 
énergie.  Il  en  avait  d'autres  qu'on  ne  saurait  passer 
sous  silence. 

La  France  avait  été  attaquée  pour  des  causes  pu- 
rement politiques.  En  présence  du  soulèvement 
formidable  de  la  nation  française  contre  tout  ce 
qui  pouvait  ressembler  au  régime  monarchique, 
les  têtes  couronnées  furent  prises  de  crainte  et,  joi- 
gnant l'injure  à  la  violation  du  droit  des  gens,  elles 
se  coalisèrent  contre  un  pays  qui  prétendait  sim- 
plement demeurer  maître  chez  lui.  Les  peuples 
durent  payer  pour  leurs  chefs. 


RliQUISlTIONS  2Ô3 

D'ailleurs,  fait  que  l'histoire  n'avait  pas  encore 
enregistré,  Bonaparte  était  dans  la  nécessité  de 
nourrir,  non  seulement  son  armée,  mais  encore 
son  propre  gouvernement.  Avec  l'ancien  régime 
s'était  effondré  le  crédit  de  la  France.  Beaucoup  de 
ses  enfants,  et  non  des  moins  riches,  lui  avaient 
tourné  le  dos  ou  plutôt  lui  faisaient  face  dans  les 
armées  étrangères.  Il  n'y  avait  pas  de  pain  à  l'ar- 
mée ;  il  n'y  en  avait  pas  davantage  à  Paris. 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  la  valeur  de  la  plu- 
part des  réquisitions,  sinon  de  toutes,  était  rem- 
boursée par  les  commissaires  des  guerres.  Sans 
doute,  des  malversations  eurent  lieu,  des  vois 
furent  commis  ;  mais  Bonaparte,  comme  nous 
l'avons  vu,  réagissait  de  son  mieux  contre  les  mal- 
faiteurs et  n'hésitait  pas  à  infliger  des  punitions 
exemplaires. 

Et  puis,  les  réquisitions  qui  avaient  pour  objet 
les  subsistances,  les  fourrages,  les  armes,  les  équi- 
pements volés  par  les  Piémontais  eux-mêmes  aux 
troupes  autrichiennes,  ne  doit-on  pas  les  considé- 
rer comme  de  véritables  restitutions  au  vainqueur? 

D'autre  part,  les  réquisitions  ne  sont  ni  faculta- 
tives, ni  abusives.  Strictement  limitées  aux  besoins 
du  moment,  elles  doivent  être  signées  par  Bona- 
parte, par  Berthier,  chef  de  l'état-major  géuL-ral, 
par  l'ordonnateur  en  chef  de  l'armée,  ou  par  le 
commissaire  du  gouvernement.  Enfin,  les  person- 
nes, les  propriétés  et  les  cultes  sont  respectés. 

Quant  aux    objets   d'art,  pourquoi    Bonaparte 
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n'aurait-il  pas  fait  main  basse  sur  eux,  puisqu'il 
avait  la  conviction,  comme  l'avaient  tous  les  ré- 
publicains nouvellement  nés  au  pouvoir,  que  la 
France  représentait  la  liberté,  l'énergie,  l'intelli- 
gence et  que,  d'ailleurs,  ils  avaient  été  accordés 
«  par  les  puissances  d'Italie,  en  vertu  des  traités 
ou  suspension  d'armes  conclus  avec  les  armées  de 
la  République  française  »  ? 

A  Paris,  centre  de  tous  les  mouvements  auda- 
cieux et  généreux,  devaient  revenir,  pour  être 
laissées  ensuite  à  la  libre  admiration  des  étrangers, 
toutes  les  oeuvres,  grandes  ou  belles,  enfantées  par 
le  génie  humain.  Était-ce,  là, une  excuse  suffisante? 
Non  point.  Du  moins  ces  circonstances  et  ces  opi- 
nions expliquaient  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens 
d'alors  les  réquisitions  ayant  pour  objet  aussi  bien 
le  vivre  ou  le  coucher  que  les  œuvres  d'art. 

II 

Mondovi,  2  floréal  an  IV  (21   avril  1796). 

A  LA  MUNICIPALITÉ  DE  MOiNDOVI 

La  municipalité  de  Mondovi  fera  transporter 
sur-le-champ,  ù  la  redoute,  huit  mille  rations  de 
biscuit,  qui  seront  remises  à  l'adjudant  général 
du  général  Sérurier,  qui  en  fera  aussitôt  la 
répartition  aux  différents  quartiers-maîtres. 

Elle  fera  transporter  à  Lesegno  et  Lapre, 
pendant  la  nuit,  trente  mille  rations  de  bis- 
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cuit,  qui  seront  remises  au  citoyen  Vignolle 
sous -chef  de  1  etat-inajor  ;  elle  fera  passer 
mille  cinq  cents  rations  à  la  Bicoque,  qui 
seront  données  au  général  Joubert. 

La  municipalité  fera  délivrer  huit  mille 
rations  de  viande  et  quatre  mille  bouteilles  de 
vin  pour  les  troupes  du  général  divisionnaire 
Sérurier.  Ce  vin  et  cette  viande  seront  distri- 
bués à  la  redoute,  à  l'adjudant  général,  qui  en 
fera  la  distribution  aux  troupes. 

La  municipalité  fera  en  sorte  d'avoir  demain, 
avant  dix  heures  du  matin,  huit  mille  rations  de 
pain,  huit  mille  rations  de  viande  et  quatre 
mille  bouteilles  de  vin,  qui  seront  transportées 
et  distribuées  à  la  redoute. 


Quartier  général,  Cherasco, 7  floréal  an  IV  {26  avril  1796). 
ARRÊTÉ 

AU  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  et  le 
commissaire  du  Directoire  exécutif  près  la 
même  armée, 

Considérant  que  la  France,  dans  la  guerre 
injuste  que  les  puissances  coalisées  lui  ont 
déclarée,  est  fondée  à  regarder  comme  prenant 
part  à  cette  infâme  coalition  ceux  qui  sont  au 
service  des  rois  qu'elle  est  obligée  de  com- 
battre, 

Arrêtent  : 

Que  les  biens  situés  dans  la  province  de 
Mondovi,  appartenant  à  des  personnes  qui  se 
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trouvent  employées  auprès  de  la  cour  du  roi  de 
Sardaigne,  seront  séquestrés  au  profit  de  la 
République  française.  Inhibitions  et  défenses 
sont  faites  à  tous  fermiers,  débiteurs,  agents  des 
personnes,  de  se  dessaisir  des  sommes  par  eux 
dues,  à  peine  d'en  répondre  et  de  nullité  de 
tout  payement. 

Injonction  leur  est  faite  de  se  présenter,  dans 
les  24  heures  de  la  publication  du  présent 
arrêté,  à  la  municipalité,  près  de  leur  domicile, 
pour  faire  la  déclaration  signée  par  eux,  ou 
attestée  par  deux  officiers  municipaux  en  cas 
qu'ils  ne  sachent  pas  écrire,  des  sommes  dues 
et  de  la  nature  des  titres  en  vertu  desquels  ils 
les  doivent. 

Les  officiers  municipaux  sont  tenus  de  trans- 
mettre ces  déclarations  aux  agents  militaires 
composant  l'administration  de  la  province. 

Bonaparte,  Saliceti. 


Quartier  général,  Acqui,  i2  floréal  an  IV  (i"  mai  1796). 

A  LA  MUNICIPALITÉ  D' ACQUI 

La  municipalité  d'Acqui  rendra  compte  sur- 
le-champ,  au  chef  de  l'état-major,  de  tous  les 
effets  d'habillement,  et  notamment  des  souliers 
qui  ont  été  laissés  à-  Acqui  par  l'armée  autri- 
chienne; elle  ordonnera  aussi  aux  habitants  de 
déclarer  dans  la  journée  à  la  municipalité,  qui 
en  fera  part  au  chef  de  l'état-major,  toutes  les 
armes,  munitions  de  guerre  ou  de  bouche,  tous 
les  effets  d'habillement  ou  d'équipement,  et 
généralement  tout  ce  qui  aurait  été  laissé  à 
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Acqui  par  l'armée  autrichienne;  à  défaut  de 
cette  déclaration,  il  sera  fait  des  visites  domici- 
liaires chez  les  habitants. 

L'armée  française  ayant  un  besoin  indispen- 
sable de  souliers,  la  municipalité  d' Acqui  est 
requise  d'en  faire  remettre  dans  le  jour  au 
commissaire  des  guerres  cinq  cents  paires,  en 
imposant  aux  habitants  à  en  fournir  en  raison 
de  leurs  moyens  ;  le  prix  de  ces  souliers  sera 
remboursé  à  la  municipalité  sur  le  reçu  du 
commissaire  des  guerres  qui  en  constatera  la 
remise. 

Le  besoin  des  troupes  étant  urgent,  la  muni- 
cipalité d'Acqui  est  prévenue  qu'en  cas  de  retard 
dans  l'exécution  de  la  présente  réquisition  de 
souliers,  la  levée  sera  faite  militairement  chez 
l'habitant. 

L'adjoint  aux  adjudants  généraux,  Ballet,  est 
chargé  de  veiller  à  l'exécution  du  présent  ordre. 


Quartier  général,  Tortone,  i5    floréal  an  IV  (4   mai   1796). 

A  LA  MUNICIPALITÉ  DE  TORTONE 

Le  général  en  chef  est  prévenu  que  beaucoup 
d'habitants  de  cette  ville  ont  acheté  des  muni- 
tions, effets,  subsistances  et  fourrages  apparte- 
nant à  l'armée  autrichienne. 

Vous  voudrez  bien  faire  proclamer  sur-le- 
champ  que  tous  ceux  qui  sont  dans  ce  cas  aient 
à  déclarer,  dans  la  journée,  à  l'état-major  géné- 
ral de  l'armée,  sous  peine  de  visite  domiciliaire 
et  d'exécution  militaire,  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
recelé  ou  acheté. 

17 
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Tous  les  habitants  sont  invités  à  déclarer  ce 
qui  est  à  leur  connaissance  ;  et  si  le  général  en 
chef  découvre  qu'on  cherche  à  le  tromper,  il 
ordonnera  une  visite  domiciliaire  générale  dans 
toute  la  ville . 


AU  GÉNÉRAL  PELLETIER 

Vous  resterez,  général,  à  Serrevalle  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Vous  empêcherez  qu'il  n'arrive 
de  nouvelles  troupes  dans  le  fort.  Vous  mettrez 
à  contribution  les  fiefs  impériaux,  et  vous 
prendrez  vos  mesures  pour  que  dans  quarante- 
huit  heures  vous  ayez  : 

1°  250.000  francs  de  contributions,  qui  seront 
payées  par  les  seigneurs  ; 

2°  200  bêtes  à  cornes  ; 

3"  200  mulets  à  bât. 

Je  vous  envoie  un  inspecteur  des  charrois  et 
viandes  pour  diriger  le  produit  de  ces  contribu- 
tions sur  Tortone. 

Vous  imposerez  le  seigneur  d'Argueta  à 
oO.OOO  livres.  A  défaut  de  payement  de  cette 
somme,  vous  raserez  sa  maison  et  dévasterez 
ses  biens  ;  c'est  un  oligarque  furibond,  ennemi 
de  la  France  et  de  l'armée. 


Quartier  général,  Plaisance,  19  floréal  an  IV  •  (8  mai  1796). 

AU  GOUVERNEUR  DR  LA  VILLE 
DE  PLAISANCE 

Le  gouverneur  de  la  ville  de  Plaisance  n'aura 
aucun  égard  à  toute  espèce  de  demande  ou 
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réquisition  quelconque  qui  pourrait  lui  être 
faite  si  elle  n'est  signée,  soit  du  général  en 
chef  Bonaparte,  soit  du  chef  de  l'état-major 
général  de  l'armée  Alexandre  Berthier,  soit  du 
commissaire  ordonnateur  en  chef  de  l'armée 
Lambert,  soit  enfin  du  commissaire  du  gou- 
vernement Saliceti. 

Il  se  refusera  à  toute  espèce  de  demande  faite 
par  des  officiers  ou  agents  des  administrations  ; 
s'ils  insistaient,  il  en  fera  prévenir  de  suite  le 
commandant  de  la  place  pour  les  faire  arrêter 
et  conduire  à  l'état-major  général. 

En  général,  il  ne  doit  connaître  que  les 
autorités  désignées  ci-dessus  et  se  refuser  à 
toute  autre  demande. 

S'il  s  aperçoit  de  quelque  autre  chose  de  con- 
traire au  bon  ordre,  il  m'en  instruira  sur-le- 
champ,  afin  que  je  les  fasse  réprimer. 

Les  personnes,  les  propriétés  et  les  cultes 
doivent  être  respectés  ;  c'est  l'ordre  exprès  du 
général  en  chef. 


Quartier  général,  Lodi,  24 'floréal  an  IV,  10  heures  du  soir 
(i3  mai  1796). 

AU  GÉNÉBAL  CEBVONI 

Le  général  de  brigade  Gervoni  partira  demain 
pour  Parme,  à  l'effet  de  prendre  avec  les  mi- 
nistres du  duc  de  Parme,  et  avec  ce  prince  lui- 
même,  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la 
prompte  rentrée  des  contributions  stipulées 
dans  la  suspension  d'armes  signée  le  20  floréal, 
dont  copie  est  ci-jointe  (1). 

(i)  Voir  plus  bas. 
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Dans  le  cas  où  les  époques  désignées  pour 
l'acquit  des  contributions  seraient  passées  sans 
qu'elles  aient  été  acquittées,  il  en  préviendra  le 
général  en  chef,  qui  fera  aussitôt  passer  un 
corps  dans  le  duché  de  Parme,  pour  le  traiter 
comme  pays  conquis. 


AU  GÉNÉRAL  MASSÉNA 

Le  général  en  chef  me  charge,  général,  de 
vous  prévenir  qu'il  est  informé  que  beaucoup 
d'officiers  se  sont  permis  de  faire  des  réquisi- 
tions dans  la  ville  de  Plaisance  pour  avoir  du 
linge,  des  souliers  et  même  des  chevaux,  ce  qui 
est  contraire  aux  ordres  qu'il  a  donnés.  En  con- 
séquence, vous  préviendrez  de  nouveau  tous  les 
officiers  de  la  division  que  vous  commandez 
qu'il  leur  est  expressément  défendu  de  rien 
exiger  des  habitants  du  Milanais  par  forme  de 
réquisition;  que  ceux  qui  se  permettraient  d'en 
faire,  pour  le  moindre  objet,  seraient  destitués. 

Le  Milanais   doit  fournir  de  fortes  contribu 
lions;  elles  sont  imposées  par  le  commissaire 
du  Directoire  et  le  général  en  chef,  et  la  répar- 
tition des  contribuables  sera  réglée. 

Le  général  en  chef  vous  ordonne  expressé- 
ment d'établir  le  plus  grand  ordre,  tant  dans  la 
ville  que  dans  les  environs  de  Milan.  Aucun 
officier  ne  pourra  entrer  dans  cette  ville  sans 
une  permission  signée  de  vous,  et  vous  tiendrez 
la  main  à  ce  qu'aucun  soldat  ne  s'y  introduise 
sans  un  ordre. 

Reportez  sur  les  chefs  de  corps  la  responsabi- 
lité que  le  général  en  chef  fait  peser  sur  vous 
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et  les  généraux  à  vos  ordres  ;  vous  sentez  toute 
l'importance  de  ces  mesures 


Quartier  général,  Milan,  27  floréal  an  IV  (16  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  MÉNARD 

Le  général  Ménard,  à  Godogno,  prendra  con- 
naissance de  deux  caisses  d'argent  qui  doivent 
s'y  trouver  chez  Bernard  Milani- 

On  assure  que  les  caisses  qui  avaient  été 
remises  à  celui-ci  pour  les  envoyer  à  Mantoue, 
par  ordre  de  l'archiduc  de  Milan,  avec  consi- 
gnation à  MM.  Briani  et  Bizzoni,  n'y  sont  pas 
arrivés  et  doivent  être  encore  à  Godogno. 

Le  général  Ménard,  dès  son  arrivée  à  Godogno, 
doit  sur-le-champ,  et  avant  que  le  moindre 
soupçon  ait  pu  se  répandre,  se  porter  dans  la 
maison  de  Milani  avec  main-forte,  pour  empê- 
cher que  rien  n'en  puisse  sortir,  ni  choses,  ni 
personnes. 

Il  expliquera  ensuite  à  Milani,  ou  aux  gens  de 
sa  maison,  le  motif  qui  l'amène,  et  tâchera,  par 
des  demandes  adroites,  de  lui  faire  avouer  le 
dépôt  existant  en  ses  mains.  Il  fera  procéder 
ensuite  en  sa  présence  à  la  visite  la  plus  exacte 
de  sa  maison. 

S'il  trouve  le  dépôt,  il  s'en  saisira,  sauf  à  en 
donner  décharge  à  Milani,  et  il  le  fera  conduire 
à  Milan  par  bonne  escorte,  en  ayant  soin,  dans 
le  cas  où  il  n'y  aurait  pas  de  cachet  sur  les  cais- 
ses, d'y  en  apposer  un. 

Il  tâchera  aussi  d'obtenir  de  Milani  des  ren- 
seignements   sur  les   endroits  où    pourraient 


262  BONAPARTE   ET   LE    DIRECTOIRE 

encore  se  trouver  d'autres  objets  que  le  même 
Milani  avait  été  chargé  de  transporter,  avec 
même  consignation  pour  Mantoue. 

Si  Milani  ne  fait  pas  la  remise  de  ces  deux 
caisses  d'argent,  quel  que  soit  le  prétexte  qu'il 
puisse  alléguer,  le  général  Menard  le  fera  arrê- 
ter et  traduire  à  Milan^  il  fera  également  séques- 
trer sa  boutique  de  salaisons. 

L'objet  de  cette  mission  est  très  important; 
le  général  Ménard,  sur  l'activité  et  l'intelligence 
de  qui  l'on  se  repose,  doit  y  apporter  tout  le 
zèle  et  toute  la  diligence  dont  il  est  susceptible. 
Il  fera  mettre  les  scellés  sur  tous  les  papiers  et 
effets. 


Quartier  général,  Milan,  28  floréal  an  IV  (17  mai  1796). 

AU  CITOYEN  BALLET 

ADJOINT   AUX   ADJUDANTS    GENERAUX 

Il  est  ordonné  au  citoyen  Ballet,  adjoint  aux 
adjudants  généraux,  de  partir  de  Milan  demain, 
29  de  ce  mois,  pour  se  rendre  à  Corne  avec  un 
commissaire  des  guerres  et  un  détachement  de 
troupes  à  cheval,  composé  de  50  hommes.  Il 
fera  apposer  les  scellés  sur  tous  les  magasins 
appartenant  aux  Autrichiens  et  sur  toutes  les 
caisses  publiques  existant  à  Côme;  il  établira 
des  gardes  pour  la  sûreté  des  scellés.  Il  prendra 
des  renseignements  sur  la  situation  de  la  ville, 
sous  les  rapports  militaires,  politiques  et  com- 
merciaux, ainsi  que  sur  l'esprit  public  qui  y 
règne,  et  en  rendra  compte  au  chef  de  l'état- 
major. 
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Le  citoyen  Ballet  attendra  à  Corne  des  ordres 
ultérieurs. 


Quartier  général,  Milan,  29  floréal  an  IV  (18  mai  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Il  part  demain  pour  Paris,  Citoyens  Direc- 
teurs, vingt  superbes  tableaux,  à  la  tête  desquels 
se  trouve  le  célèbre  Saini-Jérôme  du  Corrège, 
qui  a  été  vendu,  à  ce  que  l'on  m'assure,  200.000 
livres.         • 

J'en  ferai  partir  à  peu  près  autant  de  Milan, 
entre  autres  les  tableaux  de  Michel-Ange. 


ÉTAT  DES  OBJETS  DE  SCIENCES  ET  ARTS 
désignés  par  le  général  Bonaparte  pour  être 
transportés  à  Paris. 

A    MILAN 

Bibliothèque  ambrosienne. 

Le  carton  de  l'École  d'Athènes,  par  Raphaël. 
Un  tableau,  de  Luini,  représentant  une  Vierge. 
Un  tableau,  de  Rubens,  une  Vierge  et   des 

fleurs. 
Un  tableau,  de  Giorgione,  représentant   un 

concert. 
Un  tableau,  de  Lucas  de  Hollande  (de  Leyde), 

représentant  une  Vierge. 
Une  tête  de  femme,  de  Léonard  de  Vinci. 
Un  soldat  et  un  vieillard,  de  Calabrese. 
Un  vase  étrusque  représentant  deux  figures 

avec  ornements. 
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Un  manuscrit,  écrit  sur  le  papyrus  d'Egypte, 
ayant  environ  onze  cents  ans  d'antiquité, 
sur  les  Antiquités  de  Josèphe,  par  Ruffîn. 

Un  Virgile,  manuscrit,  ayant  appartenu  à 
Pétrarque,  avec  des  notes  de  sa  main. 

Un  manuscrit,  très  curieux,  sur  l'histoire  des 
papes. 
Aite  Grazzie. 

Un  tableau,  peint  par  le  Titien,  représentant 
un  Couronnement  d'épines. 

Un  tableau,  saint  Paul,  par  Gaudenzio  Fer- 
rari- 

Alla  Vitloria. 

Un  tableau,  de  Salvator  Rosa,  représentant 
une  Assomption. 

A    PARME 

A  r Académie  de  Parme. 
La  Vierge  de  saint  Jérôme,  par  le  Gorrège. 
Un  tableau  de  Schidone. 
Une  Adoration,  par  Mazzola  (le  Parmesan). 

Aux  Capucins. 

Un  chien,  du  Guerchin. 

Une  Vierge  et  plusieurs  saints,  par  L.  Car- 
racbe. 

A  Saint-Paul. 

Jésus-Christ,  saint  Paul,   sainte   Catherine, 
par  Raphaël. 
Alla  Stenata. 

Le  Mariage  de  la  Vierge,  par  Procaccini. 
A  San-Gio. 

Une  descente  de  croix,  par  le  Gorrège. 
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Aux  Capucins. 

Un  Guerchin  représentant  la  Vierge  et  saint 
François. 

Au  Saint-Sépulcre. 

La  Madonna  délia  Scodella,  du  Gorrège. 

A  Saint-Roch. 

Un  tableau,  de  TEspagnolet,  représentant  di- 
vers saints. 

Un  tableau,  de  Paul  Véronèse,  représentant 
saint  Roch  et  saint  Sébastien. 

A  San-Quintino 

Un  tableau,  de  Fiammingo  (1),  représentant 

un  baptême. 
Une  Assomption,  par  l'Espagnolet. 
Un  tableau,  de  Lanfranc,  représentant  saint 
Benoît. 
A  Sainl- André. 

Un  tableau  de  l'Espagnolet. 
A  Saint-Michel. 

Un  tableau,  d'un  élève  (2)  du  Gorrège,  repré- 
sentant une  Vierge. 
^1  Sainl-Paul. 

Une  Vierge  d'Augustin  Carrache. 

A    PLAISANCE 

Au  Dôme  de  Plaisance. 

Deux  tableaux  de  Louis  Garrache . 
Un  de  Procaccini . 


(i)  Van  Eyck,  dit  Jean   de   Bruges,  et  en  Italie,  Jean  le 
Flamand,  Giovanni  Fiammingo. 
(2)  Lelio  Orsi  da  Novellara. 
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AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

1 .  —  Le  duc  de  Parme  paye  sa  contribution  ; 
il  a  déjà  versé  500.000  mille  livres  et  il  s'exécute 
pour  le  reste.  Faypoult  aurait  voulu  que  l'on 
ne  fît  rien  payer  à  ce  prince;  mais  l'ambassa- 
deur d'Espagne  à  Turin,  qui  est  venu  me  voir, 
est  convenu  que  nous  avions  été  modérés.  Je 
nç  doute  pas,  cependant,  que  le  duc  de  Parme 
ne  porte  plainte;  mais  pourquoi  n'a-t-il  pas 
accepté  la  médiation  de  l'Espagne  ? 

2.  —  J'ai  fait  passera  Tortone pour  au  moins 
deux  millions  de  bijoux  et  d'argent  en  lingots, 
provenant  de  différentes  contributions.  Us  at- 
tendront là  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  donné  des 
ordres  pour  leur  destination  ultérieure. 


A  LA  MUNICIPALITÉ  DE  MILAN 

J'ai  rendu  compte  au  général  en  chef  des 
abus  qui  ont  eu  lieu  au  palais  national  de 
Milan,  sur  les  tables  que  beaucoup  de  citoyens 
se  permettent  de  faire  servir. 

Le  général  en  chef  me  charge  de  vous  signi- 
fier qu'il  demande  pour  lui  une  table  de  qua- 
rante couverts,  servie  de  manière  à  ce  que  la 
dépense  n'excède  pas  4  francs  par  tête,  argent 
de  France.  Il  veut  qu'à  commencer  d'aujour- 
d'hui le  dîner  n'ait  qu'un  seul  service.  Toute 
autre  table  particulière  doit  être  supprimée  à 
dater  de  ce  jour.  Si  les  circonstances  exigent 
qu'il  y  ait  de  l'extraordinaire,  j'en  ferai  préve- 
nir. Vous  voudrez  bien  donner  vos  ordres  en 
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conséquence  des  dispositions  ci-dessus,  et 
n'avoir  égard  à  aucune  demande  si  elle  n'est 
autorisée  par  le  général  en  chef  ou  par  moi. 

Le  caractère  des  Républicains  est  celui  de 
l'ordre,  de  l'économie  dans  les  fonds  publics, 
qui  doivent  être  employés  aux  intérêts  de 
l'armée,  du  gouvernement  et  du  peuple. 

Vous  informerez  le  chef  de  l'état-major  de 
tous  les  abus  dont  vous  pourrez  avoir  connais- 
sance ;  le  général  en  chef  lui  donnera  l'ordre 
de  les  réprimer. 


AU  DUC  D'AOSTE 

1 .  —  Je  viens  d'ordonner,  monsieur,  que  les 
deux  bateaux  de  sel  arrêtés  à  Plaisance  conti- 
nuent leur  route  sur  Valence. 

Peut-être  jugerez- vous  à  propos  d'envoyer  à 
Plaisance  un  officier  ou  un  préposé,  qui  veillera 
à  ce  que  tous  les  bateaux  et  autres  convois 
appartenant  au  roi,  ne  soient  pas  interceptés 
par  l'armée.  Du  moment  que  vous  m'aurez  fait 
connaître  là-dessus  vos  intentions,  je  m'em- 
presserai de  donner  à  cet  officier  les  facilités 
nécessaires  pour  pouvoir  remplir  sa  mission  ; 
il  pourrait  également  être  chargé  de  parcourir 
les  différentes  rives  du  Pô,  pour  vous  faire  res- 
tituer les  effets  appartenant  au  roi  que  nous 
aurions  pu  arrêter. 

Le  chef  de  l'état-major  expédie  les  ordres  aux 
troupes  qui  arriveront  à  Casai  de  partir  sur-le- 
champ  pour  Milan. 

Je  me  suis  occupé  des  différentes  réclama- 
tions relatives  à  la  province  d'Alba.  Je  désire, 
monsieur,  que  vous  soyez  convaincu  de  Fem- 
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pressement  que  j'aurai  à  faire  quelque  chose 
qui  vous  soit  agréable. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  l'état  des  officiers 
que  vous  désirez  que  je  vous  renvoie  en  échange 
de  ceux  que  vous  avez  eu  la  complaisance  de 
relâcher  sur  parole. 

J'envoie  à  Valence  un  officier  du  génie  pour 
choisir  un  emplacement  pour  la  construc- 
tion du  pont  de  Valence  ;  mais  comme  je  laisse 
au  roi  la  jouissance  de  ses  États  en  deçà  du  Pô, 
que  M.  Beaulieu  n'a  évacués  que  par  mon  pas- 
sage du  Pô  à  Plaisance,  je  crois  qu'il  serait  con- 
venable que  vous  donnassiez  vous-même  des 
ordres  pour  la  construction  dudit  pont,  qu'il 
me  serait  utile  d'avoir  avant  huit  jours. 

2.  —  Je  viens  d'être  informé,  monsieur  que 
les  différents  agents  militaires  dans  le  pays  con- 
quis avaient  séquestré  les  biens  des  seigneurs 
attachés  à  la  cour. 

Je  viens  de  donner  des  ordres  pour  que  les 
séquestres  soient  sur-le-champ  levés,  et  qu'il 
n'y  ait  aucune  espèce  de  différence  entre  les 
sujets  du  roi,  soit  qu'ils  demeurent  à  Turin, 
soit  dans  les  différentes  villes  soumises  à  la 
République. 


Quartier  général,  Milan,  3o  floréal  an  IV  (19  mai  1796). 

PROCLAMATION    AU    PEUPLE    DE    LA 
LOMBARDIE 

La  République  française,  qui  a  juré   haine 
aux  tyrans,  a  aussi  juré  fraternité  aux  peuples. 
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Ce  principe,  que  la  constitution  républicaine  a 
consacré,  est  celui  de  l'armée. 

Le  despote  qui  depuis  si  longtemps  asservis- 
sait  la  Lombardie  a  causé  de  grands  maux  à  la 
France;  mais  les  Français  savent  que  la  cause 
des  rois  n'est  pas  celle  des  peuples. 

L'armée  victorieuse  d'un  monarque  insolent 
devait  sans  doute  répandre  la  terreur  chez  la 
nation  où  elle  portait  ses  victoires  ;  une  armée 
républicaine,  forcée  de  faire  la  guerre  à  mort 
aux  rois  qu'elle  combat,  voue  amitié  aux 
peuples  que  ses  victoires  affranchissent  de  la 
tyrannie. 

Respect  pour  les  propriétés,  pour  les  per- 
sonnes ;  respect  pour  la  religion  des  peuples  : 
ces  sentiments  sont  ceux  du  Gouvernement  de 
la  République  française  et  de  l'armée  victo- 
rieuse en  Italie.  Le  bon  ordre  qu'elle  a  observé 
depuis  son  entrée  dans  la  Lombardie,  en  est  la 
preuve  la  moins  équivoque. 

Si  les  Français  vainqueurs  veulent  considérer 
les  peuples  de  la  Lombardie  comme  des  frères, 
ceux-ci  leur  doivent  un  juste  retour. 

L'armée  a  à  poursuivre  ses  victoires  ;  elle  a  à 
chasser  entièrement  de  l'Italie  le  despote  qui 
tenait  la  Lombardie  dans  les  fers.  Son  indé- 
pendance, qui  doit  faire  son  bonheur,  tient  au 
succès  des  Français  ;  elle  doit  les  seconder  de 
ses  moyens. 

Pour  assurer  la  marche  des  troupes,  des 
approvisionnements  qu'elles  ne  peuvent  tirer 
de  France,  d'où  elles  sont  si  éloignées,  leur 
sont  nécessaires  ;  elles  doivent  les  trouver  dans 
la  Lombardie,  où  leurs  conquêtes  les  ont  ame- 
nées :  le  droit  de  la  guerre  les  leur  assure, 
l'amitié  doit  s'empresser  de  les  leur  offrir. 


270  BONAPARTE    ET    LE    DIRECTOIRE 

Vingt  millions  de  francs  sont  imposés  dans 
les  différentes  provinces  de  la  Lombardie  autri- 
chienne ;  les  besoins  de  l'armée  les  réclament. 
Les  époques  des  payements,  qui  doivent  être, 
autant  qu'il  sera  possible,  très  rapprochées, 
seront  fixées  par  des  instructions  particulières. 
C'est  une  bien  faible  rétribution  pour  des  con- 
trées aussi  fertiles,  si  on  réfléchit  surtout  à 
l'avantage  qui  doit  en  résulter  pour  elles. 

La  répartition  eût  pu  sans  doute  en  être  faite 
par  des  agents  du  Gouvernement  français  ;  le 
moyen  eût  été  légitime.  La  République  fran- 
çaise veut  néanmoins  s'en  départir;  elle  la 
délaisse  à  l'autorité  locale,  au  congrès  d'État  ; 
elle  lui  indique  seulement  une  base  :  c'est  que 
cette  contribution,  qui  d'abord  doit  être  ré- 
partie entre  les  provinces  d'après  les  propor- 
tions sur  lesquelles  étaient  levées  les  imposi- 
tions que  la  Lombardie  payait  au  tyran  de 
l'Autriche,  doit  individuellement  frapper  sur 
les  riches,  les  gens  véritablement  aisés,  sur  les 
corps  ecclésiastiques,  eux  qui,  trop  longtemps, 
se  sont  crus  privilégiés  et  avaient  su  s'affranchir 
de  tout  impôt;  c'est  que  la  classe  indigente 
doit  être  ménagée. 

Si  des  réquisitions  en  nature  sont  faites,  le 
général  en  chef  et  le  commissaire  du  Gouver- 
nement déclarent  qu'elles  ne  seront  pas  un 
surcroît  de  contribution;  le  prix  des  objets 
requis  dès  ce  jour  sera  constaté  ;  il  sera  payé 
aux  fournisseurs  sur  le  produit  de  la  contri- 
bution de  guerre  ci-dessus  fixée,  ou  bien  leâ 
récépissés  en  seront  pris  pour  comptant. 

Bonaparte,  Saliceti. 
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ARRÊTÉ 

Au  nom  de  la  République. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  et  le 
commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'armée 
d'Italie  et  des  Alpes, 

Considérant  qu'il  est  important  d'assurer,  par 
des  voies  sûres,  les  monuments  des  sciences  et 
des  arts  qui  se  trouveront  dans  les  villes  con- 
quises par  les  armées,  ordonnent  ce  qui  suit  : 

Article  1^".  —  Il  y  aura  un  agent  à  la  suite  de 
l'armée  française  en  Italie,  pour  extraire  et 
faire  passer  sur  le  territoire  de  la  République 
les  objets  d'arts,  sciences,  etc.,  qui  se  trouve- 
ront dans  les  villes  conquises,  et  dont  le  choix 
et  le  nombre  auront  été  soumis  d'avance  au 
général  en  chef  et  au  commissaire  du  gouver- 
nement, ou  à  l'un  d'eux. 

Art.  2.  —  Il  sera  chargé  également  de 
faire  extraire  et  transporter  les  objets  d'arts  et 
de  sciences  qui  auront  été  accordés  par  les 
puissances  d'Italie,  en  vertu  des  traités  ou 
suspensions  d'armes  conclus  avec  les  armées 
de  la  République  française. 

Art.  3.  —  Il  ne  pourra  faire  aucune  extrac- 
tion sans  en  avoir  dressé  procès-verbal  et  sans 
être  accompagné  d'un  membre  d'une  autorité 
reconnue  par  l'armée  française . 

Art.  4.  —  L'agent  sera  tenu  de  se  concer- 
ter avec  celui  des  convois  et  transports  mili- 
taires, afin  de  pouvoir  se  procurer  les  moyens 
de  faire  conduire  sur  le  territoire  de  la  Répu- 
blique française  les  objets  enlevés,  sans  cepen- 
dant que  le  service  de  l'armée  puisse  jamais  en 
souffrir. 
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Art.  5*.  —  Dans  le  cas  où  il  serait  impos- 
sible à  Tag-ent  des  transports  de  lui  procurer 
les  moyens  d'enlèvement,  les  commissaires  des 
guerres  ou  commandants  de  places  les  lui 
feront  fournir,  et,  au  cas  où  il  ne  pourrait  se 
les  procurer  par  cette  voie,  l'agent  sera  auto- 
risé lui-même  à  requérir  des  chevaux  ou  voi- 
tures dans  la  ville  où  se  feront  les  extractions. 

Art.  6.  —  Les  frais  de  déposement,  encais- 
sement et  transport  lui  seront  payés  ;  à  cet 
effet  il  lui  sera  délivré,  sur  les  états  de  dépenses 
qu'il  présentera,  par  le  commissaire  ordonna- 
teur en  chef  de  Farmée,  les  ordonnances  de 
payement  pour  les  sommes  nécessaires. 

Art.  7.  —  L'agent  sera  personnellement 
responsable  des  objets  confiés  à  son  adminis- 
tration. Dans  le  cas  où  des  objets  se  trouve- 
raient gâtés  ou  rompus,  il  sera  tenu,  pour  en 
justifier,  de  les  consigner  dans  un  procès-ver- 
bal. 

administration 

Art.  8.  —  L  agent  sera  tenu  d'avoir  trois 
registres  : 

r  Un  registre  matrice,  où  seront  inscrits 
indistinctement  tous  les  objets  d'arts  et  de 
sciences,  etc.  ; 

2°  Un  registre,  où  seront  inscrits  les  tableaux 
et  statues,  la  grandeur  et  largeur  des  tableaux 
et  la  proportion  des  statues  ; 

3*^  Un  registre,  pour  les  objets  de  sciences, 
tels  que  manuscrits,  machines,  instruments  de 
mathématiques,  cartes,  etc. 

NOMINATION    DE    l' AGENT 

Art.   9.   —  Sur  les  bons  témoignages   qui 
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ont  été  rendus  des  talents  et  du  patriotisme  du 
citoyen  Jacques-Pierre  Tinet,  artiste  attaché  à  la 
légation  de  Toscane,  le  nomment  agent  près 
l'armée  d'Italie,  chargé  de  ramasser,  dans  les 
pays  conquis,  les  tableaux,  chefs-d'œuvre  et 
autres  monuments  antiques  qui  seront  jugés 
dignes  d'être  envoyés  à  Paris. 

Fait  au  quartier  général  de  Milan,  le  30  floréal 
an  IV  de  la  République  française. 

Bonaparte,  Saliceti. 


Quartier  général,  Milan,  2  prairial  an  IV  (21  mai  1796). 

ARRÊTÉ 

Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  et  le 
commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'armée 
d'Italie, 

Sur  l'ordonnance  de  l'ordonnateur  en  chef. 

Vu  l'urgence. 

Arrêtent  que  l'ordonnateur  en  chef  est  auto- 
risé à  requérir  dans  les  diverses  provinces  du 
Milanais  pour  les  besoins  de  l'armée  :  1°  2.000 
chevaux  de  trait;  2°  la  quantité  de  drap  néces- 
saires pour  15.000  habits,  50.000  vestes  et  50.000 
culottes  ;  3«  100.000  chemises  ;  4°  20.000  chapeaux  ; 
le  tout  livrable  dans  huit  jours.  Le  montant  des 
objets  requis  sera  payé  aux  fournisseurs  sur  le 
produit  de  la  contribution  et  sur  les  fonds  en 
provenant,  versés  à  cet  effet  dans  la  caisse  de 
l'État. 

L'ordonnateur  en  chef  se  concertera,  pour 
l'exécution  de  cette  réquisition,  avec  les  agents 
militaires  qui,  pour  le  seconder,  seront  tenus  de 

18 
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prescrire,  soit  aux  agents  militaires  provin- 
ciaux, soit  aux  communes,  les  moyens  d'exécu- 
tion qui  pourront  la  faciliter. 

Bonaparte,  Saligeti. 


Quartier  général,  Milan,  3  prairial  an  IV  (22  mai  1796). 

AU  COMMANDANT  DES  TROUPES 
A  CRÉMONE 

Le  commandant  des  troupes  à  Crémone  don- 
nera des  ordres  pour  que  toutes  les  marchan- 
dises qui  ont  été  séquestrées,  tant  à  Castiglione 
que  sur  la  rive  du  Pô,  sous  Crémone,  à  l'adresse 
des  négociants  établis  à  Milan,  soient  envoyées 
sans  délai  dans  cette  ville  sous  escorte.  Elles 
seront  déposées  dans  la  douane  dite  délia  Porta 
Bomana,  où  vérification  sera  faite,  par  les  agents 
militaires,  des  pièces  qui  peuvent  en  justifier 
la  propriété.  Sur  le  rapport  de  ces  agents  mili- 
taires, oii  ordonnera  ce  qui  devra  être  fait  de  ces 
marchandises,  qui  continueront  de  rester  en 
dépôt  dans  ladite  douane  de  Milan. 

Le  général  Despinoy,  commandant  à  Milan, 
donnera,  pour  ce  qui  le  concerne,  les  ordres 
nécessaires  aux  agents  militaires,  afin  qu'ils 
fassent  inventaire  desdites  marchandises  aussi- 
tôt leur  arrivée  à  Milan,  et  s'occupent  de  la 
vérification  ordonnée  par  le  général  en  chef. 


CHAPITRE  IX 


DIPLOMATIE    ET    POLITIQUE 


La  Constitution  de  l'an  III  fut  un  coup  d'État  ; 
elle  fut  aussi  l'œuvre  de  gens  peureux  et  soupçon- 
neux. La  République  était  de  date  récente;  d'ef- 
froyables conflits  avaient  innondé  de  sang  la 
patrie  ;  les  passions  les  plus  malsaines,  les  appétits 
les  plus  inavouables,  et  en  même  temps  et  en  face, 
les  idées  les  plus  sublimes,  les  générosités  les  plus 
saintes  avaient  enfiévré  un  pays  né  d'hier  à  la  li- 
berté et  au  gouvernement. 

La  Convention  avait  été  élue  par  le  suff'rage 
sans  condition  de  cens,  le  Directoire  sortit  du  sys- 
tème censitaire.  Le  pouvoir  législatif  est  confié  au 
Conseil  des  Cinq-Cents,  qui  proposent  des  résolu- 
tions, et  au  Conseil  des  Anciens,  qui  transforment 
ces  résolutions  en  lois.  Les  deux  conseils  se  renou- 
vellent, tous  les  ans,  par  tiers,  et  les  deux  tiers  de 
leurs  membres  seront  élus  parmi  les  Convention- 
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nels  sortants.  Enfin  la  Convention  s'adjuge  le  droit 
de  nommer  les  cinq  Directeurs,  incarnant  le  pou- 
voir exécutif  et  se  renouvelant  par  cinquième, 
chaque  année. 

Une  pareille  constitution,  où  tout  sentait  la  peur, 
devait  éveiller  l'audace  des  royalistes  et  les  intrigues 
des  partis.  De  plus,  le  Directoire  se  trouvait  acculé 
à  la  banqueroute  des  deux  tiers. 


II 


Cependant,  Bonaparte  marchait  de  victoire  en 
victoire. 

Avec  la  campagne  du  Piémont  commence  l'épo- 
que grandiose  à  laquelle  l'histoire  de  l'humanité 
n'a  rien  à  opposer,  époque  de  courage  individuel 
et  d'enthousiasme  collectif,  époque  où  les  lâches 
habillés  en  «  idéologues»  luttèrentdans l'absurdité 
des  idées  pseudo-humanitaires  contre  le  drapeau 
tricolore  insulté  par  l'étranger.  Par  peur  d'un  tyran 
que  leur  abjection  allait  engendrer  et  imposer  au 
peuple  français,  ils  se  complaisaient  dans  un  mau- 
vais vouloir  plus  répugnant  encore  que  ridicule, 
essayant  de  faire  tourner  à  mal  les  conceptions  des 
généraux  vraiment  républicains,  qui  se  battaient 
pour  la  liberté.  Tous  les  appétits,  éveillés  par  la 
conquête  trop  facile  du  pouvoir,  se  soulevèrent 
contre  la  France  aux  prises  avec  l'Europe  coalisée. 

Mais  le  peuple  se  laisse  facilement  emporter  au 
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bruit  du  canon  et  aux  chants  de  victoire,  et  cela  est 
vrai  surtout  du  peuple  français.  Le  Directoire,  à  la 
fois  charmé  et  terrifié,  applaudissait  aux  triomphes 
de  Bonaparte  et  en  concevait  de  la  crainte  et  de  la 
jalousie.  Ce  jeune  général,  qui  en  faisait  à  sa  tête, 
parlant  plus  haut  et  plus  ferme  que  ne  l'osaient 
faire  les  représentants  civils  de  la  nation,  allait 
conquérir,  au  même  titre  que  le  Piémont,  toutes 
les  têtes,  tous  les  cœurs  de  la  patrie  française. 


III 


Étant  données  sa  prodigieuse  activité  et  l'univer- 
salité de  son  génie,  tandis  qu'il  bouscule  les  batail- 
lons ennemis,  Bonaparte  fait  œuvre  de  diplomate 
né.  Comme  le  temps  presse,  il  agit  d'abord,  quitte 
à  discuter  ou  à  s'expliquer  plus  tard.  D'ailleurs,  il 
est  admirablement  secondé  par  Saliceti  qui  sut 
être  souple  ou  discret,  suivant  l'occurrence. 

Le  commissaire  civil  Saliceti  était  d'une  famille 
originaire  de  Plaisance.  Il  avait  été  étudiant  et 
avocat  à  Pise,  avant  d'exercer  sa  profession  d'avo- 
cat près  du  Conseil  supérieur  de  Corse,  et  il  avait 
étudié  de  près  la  politique  presque  toujours  traî- 
tresse des  petits  Etats  de  l'Italie.  S'il  avait,  un  mo- 
ment, cherché  à  nuire  à  Bonaparte  (i),  il  n'en 
redevint  pas  moins  pour  lui  un  ami  dévoué  et  prêt 
à  toutes  les  besognes.  A  eux  deux,  mais  Saliceti  se 

(i)  Voir  le  volume  I,  De  Brienne  au  i3  Vendémiaire. 
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conformant  toujours  aux  vues  de  Bonaparte,  ils 
devaient  ébaucher  l'unité  italienne,  œuvre  difficile, 
compromise  même  par  ceux  qui  la  voulaient 
fonder,  combattue  par  la  papauté,  nourrie  du  sang 
français,  et  ne  devant  être  réalisée  qu'à  Solférino, 
malgré  une  exception  à  la  fois  mesquine  et  dange- 
reuse envers  Rome. 


IV 


La  papauté  ne  s'opposait  pas  seule  à  l'unité 
italienne.  La  politique  des  princes  italiens  la  secon- 
dait dans  cette  œuvre  antinationale.  Victor-Amé- 
dée  III,  roi  de  Sardaigne  et  du  Piémont,  ses  deux 
fils,  Charles-Emmanuel,  qui  lui  succéda,  et  le  duc 
d'Aoste,  étaient  apparentés  à  la  Maison  royale  de 
France.  Gela  suffit  pour  expliquer  la  haine  du  roi- 
telet contre  la  Révolution  et  le  crime  qu'il  commit 
en  s'alliant  à  l'Autriche. 

Est-ce  que  les  deux  républiques  de  Gênes  et  de 
Venise  étaient  favorables  à  la  Révolution  et  consé- 
quemment  à  la  France?  Leur  politique  fut  trop 
cauteleuse  pour  qu'il  soit  possible  de  répondre  à  la 
question.  La  Toscane  elle-même,  si  elle  témoignait 
de  quelque  amitié,  ne  présentait  aucune  surface. 
D'ailleurs,  l'Angleterre  et  TAutriche  avaient  l'œil 
sur  les  Génois.  D'autre  part  Venise,  tout  en  mani- 
festant des  sentiments  de  neutralité,  donnait  asile 
au  prétendant  Louis  XVIII  et  permettait,  de  gré 
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OU  de  force,  aux  troupes  autrichiennes  de  passer 
sur  son  territoire. 

Naples  se  montra  la  plus  violente  :  sa  reine, 
Marie-Caroline,  était  la  sœur  de  Marie-Antoinette. 

A  côté  de  ces  ennemis  plus  ou  moins  déclarés, 
mais  réels,  et  parmi  lesquels  le  pape  se  montra  le 
plus  irréductible,  il  y  avait  le  duc  de  Parme,  le 
duc  de  Modène  et  la  République  de  Lucques  qui 
s'étaient  enfermés  dans  une  abstention  complète. 


V 


Ce  sommaire  rapide  permettra  de  comprendre 
la  correspondance,  les  ordres  et  les  arrêtés  de  Bo- 
naparte touchant  la  diplomatie  et  la  politique 
durant  la  conquête  du  Piémont,  ainsi  que  le  mot 
de  Napoléon  après  Lodi  :  «  Ce  jour-là,  je  me  re- 
gardai pour  la  première  fois,  non  plus  comme  un 
simple  général,  mais  comme  un  homme  appelé  à 
influencer  sur  le  sort  du  peuple.  Je  me  vis  dans 
l'histoire.  »  (Mémorial.) 

Sous  son  apparente  ou  réelle  soumission  aux 
ordres  du  pouvoir  central,  Bonaparte,  on  le  devine, 
agit  d'après  ses  intentions  et  les  circonstances.  Il 
constate  partout  l'indécision  ou  la  peur  du  succès; 
il  a  peut-être  la  conviction  que  ses  manières  réso- 
lues, par  là  même  qu'elles  séduiront  les  soldats  et 
le  peuple,  feront  ressortir  l'incohérence  des  idées 
du  Directoire.  Aussi  met-il  le  plus  souvent  le  Gou- 
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vernement  en  présence  de  l'irréparable  ou  dans  la 
situation  pénible  de  l'homme  qui  se  révèle  jaloux. 
Avec  un  Directoire  vraiment  patriote,  aux  idées 
larges,  moins  mesquines  et  moins  adonné  aux 
jouissances  de  l'heure  fortunée,  Bonaparte  fut 
peut-être  demeuré  le  simple  général  en  chef  des 
armées  républicaines  ;  car  ni  son  éducation,  ni  ses 
origines,  ni  ses  débuts  ne  le  poussaient  à  s'empa- 
rer du  pouvoir  suprême.  Il  faut  cependant  tenir 
compte  de  son  tempérament  qui  n'était  pas  celui 
d'un  Washington.  La  lettre  la  plus  révélatrice  à 
cet  égard  est  celle  qu'il  adresse  au  citoyen  Ariani, 
astronome  (i).  Bonaparte  s'y  révèle  plus  chef  que 
protecteur  des  arts  et  des  sciences  :  son  ton  est 
souverain. 


Quartier  général,  Nice,   7  germinal  an  IV  (27  mars  1796). 

AU  CITOYEN  FAYPOULT 

MINISTRE  DE  LA  REPURLIQUË  FRANÇAISE,  A  GÊNES 

J'ai  reçu  votre  lettre.  J'ai  dîné  aujourd'hui 
chez  le  général  Schérer  avec  votre  femme  ;  je 
serai  charmé  de  pouvoir  lui  être  bon  à  quelque 
chose. 

Les  affaires  qui  se  traitent  de  votre  côté  m'in- 
quiètent :  je  crains  que  l'on  n'aille  trop  loin  et 
que  l'on  ne  déconcerte  les  opérations  essen- 
tielles que  nous  avons  à  faire.  Vous  savez  quelles 
sont  les  intentions  du  Gouvernement  là-dessus. 

(i)  Voir  plus  bas,  24  mai  179Ô. 
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Je  VOUS  prie  de  minstruire  exactement  de  la 
tournure  de  cette  affaire,  afin  de  lui  donner 
celle  qui  convient  à  nos  opérations  ultérieures. 
Le  peuple  génois  est  fier  et  brave;  gardons-nous 
de  donner  beau  jeu  aux  oligarques,  de  les  mettre 
dans  le  cas  de  rallier  le  peuple  à  leur  cause  et  de 
renouveler  les  scènes  qu'a  essuyées  Dewins. 

L'on  dit  que  les  Génois  olîrent  trois  millions  ; 
mon  avis  est  qu'il  faut  les  prendre  sans  bruit, 
et  continuer  à  vivre  en  paix  et  amitié  avec  cette 
république,  dont  l'inimitié  serait  funeste  à  notre 
commerce,  à  nos  approvisionnements  et  déran- 
gerait tous  nos  calculs  militaires. 

Je  vous  envoie  des  plis  pour  plusieurs  de  nos 
ministres,  que  je  vous  prie  de  leur  envoyer. 


Quartier  général,  Nice,  12  germinal  an  IV  (i"  avril  1796). 

AU  CITOYEN  FAYPOULT 

Je  pars  demain  pour  Albenga,  où  j'espère 
avoir  de  vos  nouvelles,  Gavi  est  une  place  forte 
qui  doit  résister  plusieurs  jours  ;  elle  ne  pour- 
rait être  prise  que  par  trahison,  et,  dès  cet  ins- 
tant, je  regarderais  les  oligarques  qui  laissè- 
rent égorger  la  Modeste  et  auraient  livré  Gavi 
comme  les  ennemis  de  la  France  ;  les  remparts 
de  Gênes  ne  seraient  plus  les  remparts  d'un 
peuple  neutre,  et  le  gouvernement  de  la 
République  de  Gênes  aurait  existé.  Mais  je  ne 
pense  pas  que  cela  soit  à  craindre,  citoyen 
ministre.  Tâchez  de  vous  procurer  quelques 
secours  ;  écrivez-moi  souvent,  que  je  connaisse 
bien  votre  position  et  vos  idées,  et  je  me  charge 
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des  A-utrichiens  et  des  Piémontais.  Je  vous 
prie  d'envoyer  au  Piémont  des  espions  qui  me 
tiennent  instruit  de  la  force  et  des  mouvements 
de  l'ennemi. 

Votre  femme  se  porte  bien,  et  la  petite  nièce  est 
toujours  bien  coquette  ;  elle  fait  la  cour  à  mon 
aide  de  camp,  et  elle  n'aime  de  moi  que  mon 
bel  habit. 


Quartier  général,  Albenga,  19  germinal  an  IV  (8  avril  1796). 

AU  GÉNÉRAL  GOLLI  (1) 

COMMANDANT   EN   CHEF   DE  l'aRMÉE   DU   ROI 
DE    SARDAIGNE 

Monsieur,  un  émigré  est  un  fils  parricide 
qu'aucun  caractère  ne  peut  rendre  sacré  ;  ceux 
qui  sont  dans  votre  armée  la  déshonorent  par 
leur  présence. 

Je  vous  prie,  au  reste,  d'être  persuadé,  géné- 
ral, que  je  saisirais  toutes  les  occasions  qui 
pourront  vous  donner  des  marques  de  l'estime 
que  je  porte  aux  braves  militaires  de  A^otre 
armée.  J'ai  une  trop  bonne  opinion  de  vous,  de 
penser  que  vous  vous  portiez  à  aucune  extrémité 
qui  serait  désavouée  par  Thomme  d'honneur  et 
ferait  couler  des  flots  de  sang.  Vous  en  seriez 


(1)  Réponse  au  général  Colli  qui,  dans  une  lettre  du 
7 avril  au  général  Bonaparte,  se  plaignait  de  l'arrestation  de 
M.  Moulin,  prétendant  que  sa  qualité  d'émigré  français 
ne  pouvait  lui  faire  perdre  son  caractère  de  parlementaire, 
et  qui  terminait  en  menaçant  de  traiter  le  Français  Barthé- 
lémy, son  prisonnier,  comme  serait  traité  M.  iVloulin. 
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responsable  aux  yeux  de  l'Europe  entière  et  de 
notre  armée  en  particulier. 


Savone,  21  germinal  an  IV  (10  avril  1796). 

AU  CITOYEN  FAYPOULT 

J'apprends,  citoyen  ministre,  que  le  gouver- 
nement,de  Gênes  moleste  les  patriotes  et  in- 
quiète les  amis  de  la  France,  dans  le  temps  qu'il 
donne  refuge  aux  émigrés  et  aux  ennemis  de 
la  République.  Vous  ne  devez  pas  souffrir  une 
conduite  aussi  contraire  aux  égards  que  Gênes 
doit  à  la  République.  Dites  bien,  au  gouverne- 
ment génois,  que  la  République  française  pro- 
tège Gênes  et  la  mettra  à  l'abri  des  entreprises 
de  ses  ennemis  ;  mais  que,  malheur  aux  hommes 
perfides,  puissants  dans  ce  gouvernement,  qui 
cherchent  depuis  longtemps  à  altérer  l'union 
des  deux  nations,  et  à  se  coaliser.  S'ils  man- 
quent à  ce  qu'ils  doivent  au  premier  peuple  du 
monde,  bientôt  ses  ennemis  ne  seront  plus,  et 
je  dirigerai  mon  armée  selon  la  conduite  que 
l'on  aura  tenue.  Je  serai  ami  s'ils  ont  été  fidèles 
observateurs  de  la  neutralité,  ennemi  de  ceux 
qui  auraient  trahi  à  la  fois  la  France  et  les  inté- 
rêts de  leur  république. 

Hâtez  le  départ  de  tout  ce  que  nous  attendons. 

Je  vous  salue. 
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Au  quartier  général  de  Carrù,  le  4  floréal  an  IV 
(23  avril  1796). 

LE  GÉNÉRAL  EN  CHEF  DE  L'ARMÉE 
D'ITALIE 

AU   GÉNÉRAL   COLLI,    COMMANDANT   EN    CHEF    l'aRMÉE 
DU    ROI    DE    SARDAIGNE  (1) 

Le  Directoire  exécutif,  monsieur,  s'est  réservé 
le  droit  de  traiter  de  la  paix:  il  faut  donc  que 
les  plénipotentiaires  du  roi  votre  maître  se 
rendent  à  Paris,  ou  attendent  à  Gênes  les  plé- 
nipotentiaires que  le  Gouvernement  français 
pourrait  y  envoyer. 

La  position  militaire  et  morale  des  deux 
armées  rend  toute  suspension  pure  et  simple 
impossible.  Quoique  je  sois  en  particulier  con- 
vaincu que  le  Gouvernement  accordera  des 
conditions  de  paix  honorables  à  votre  roi,  je  ne 
puis,  sur  des  présomptions  vagues,  arrêter  ma 
marche  ;  il  est  cependant  un  moyen  de  parve- 
nir à  votre  but,  conforme  aux  intérêts  de  votre 
cour,  et  qui  épargnerait  une  effusion  de  sang 
inutile  et  dès  lors  contraire  à  la  raison  et  aux 
lois  de  la  guerre,  c'est  de  mettre  en  mon  pouvoir 
deux  des  trois  forteresses  de  Coni,  d'Alexan- 
drie, de  Tortone,  à  votre  choix:  nous  pourrons 
alors  attendre,  sans  hostilités,  la  fin  des  négo- 
ciations qui  pourraient  s  entamer.  Cette  propo- 
sition est  très  modérée;  les  intérêts  mutuels 


(i)  Cette  lettre  est  une  réponse  au  général  Colli,  qui 
avait  demandé,  le  23  avril,  un  armistice,  soit  illimité,  soit 
à  terme  fixe,  au  choix  du  général  Bonaparte. 
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qui  doivent  exister  entre  le  Piémont  et  la  Répu- 
blique française  me  portent  à  désirer  vivement 
de  voir  s'éloigner  de  votre  pays  les  malheurs 
de  toute  espèce  qui  le  menacent. 


AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Je  vous  envoie  une  demande  que  me  fait  le 
général  piémontais  d'une  suspension  d'armes, 
et  j'y  Joins  la  réponse  que  j'ai  faite  (1).  J'espère 
qu'elle  sera  conforme  à  vos  intentions. 

Cette  proposition  d'une  suspension  d'armes 
pendant  un  mois,  en  continuant  à  rester  maître 
de  tout  ce  que  l'armée  a  conquis,  et  ayant  pour 
garant  deux  forteresses,  serait  très  avantageuse 
à  la  République.  Pendant  ce  temps-là,  j'aurais 
le  temps  de  m'emparer  de  toute  la  Lombardie 
autrichienne  jusqu'à  Mantoue  et  de  chasser 
Reaulieu  de  l'Italie. 

J'envoie  mon  frère  Joseph  porteur  de  ces 
dépêches  essentielles,  afin  que  vous  puissiez  lui 
faire  connaître  vos  intentions  sur  le  contenu. 


AU  CITOYEN  FAYPOULT 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  Colli  et 
ma  réponse  (2).  Il  est  instant  que  vous  répon- 
diez que,  quant  aux  conditions  de  la  paix,  il 
faut  des  ordres  du  Directoire,  et  que,  quant  à  la 
suspension  d'armes,  cela  me  regarde  seul. 

(i)  Voir  la  lettre  précédente. 
(2)  Voir  plus  haut. 
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Je  suis  si  accablé  de  fatigue  et  de  besogne  que 
je  ne  puis  pas  vous  en  dire  davantage. 

Mes  respects  à  Madame  et  à  la  petite  Julie- 
Joseph. 


Quartier  général,  Cherasco,  7  floréal  an  IV  (26  avril  1796). 

AU  COMMANDANT  DU  FORT  DE  GEVA  (1) 

Votre  armée  a  été  battue  à  Mondovi  ;  les  lignes 
qu'elle  a  prises  derrière  la  Sturaont  été  forcées  ; 
la  ville  de  Cherasco  s'est  rendue;  mon  artillerie 
de  siège  est  arrivée.  Toute  résistance  que  vous 
pourriez  faire  serait  contraire  aux  lois  de  la 
guerre,  et  produirait  une  effusion  de  sang  inu- 
tile. Votre  fort,  dominé  à  130  toises,  n'est  sus- 
ceptible d'aucune  résistance.  Si  vingt-quatre 
heures  après  la  notification  de  la  présente 
sommation  vous  n'êtes  pas  rendu,  je  n'admet- 
trai aucune  capitulation  et  je  ferai  passer  votre 
garnison  au  fil  de  l'épée. 

Si  la  conservation  de  la  ville  de  Ceva,  qui  se 
trouvera  nécessairement  sacrifiée  par  le  feu  des 
batteries,  si  la  conservation  des  braves  gens 
que  vous  commandez  vous  intéressent,  mon- 
sieur, acceptez  une  capitulation  honorable  et 
rendez-vous  sur-le-champ. 


A  LA  MUNICIPALITE  DE  FABOSA 

Le  général  en  chef  a  reçu,  citoyens,  votre 
lettre  du  5  de  ce  mois.  Il  est  très  persuadé  du 

(i)  Comte  de  Tornaforte,  général-major. 


DIPLOMATIE    ET    POLITIQUE  287 

bon  esprit  de  vos  concitoyens  et  de  leur  atta- 
chement à  la  République  française;  ils  en  don- 
neront une  preuve  non  équivoque  en  se  prêtant 
avec  zèle  à  faciliter,  par  tous  les  moyens  qui 
sont  en  leur  pouvoir,  le  transport  des  subsis- 
tances de  l'armée  ;  en  faisant  connaître  au 
commandant  français  les  hommes  qui,  par 
leurs  relations  avec  l'ennemi,  doivent  être  sur- 
veillés ou  punis  ;  en  déposant  avec  exactitude 
les  fusils  de  munition  dont  ils  se  seraient  empa- 
rés à  la  retraite  des  Piémontais  ;  en  exécutant 
enfin,  avec  soumission  et  célérité,  les  ordres 
du  gouvernement  français.  La  République  fait 
la  guerre  aux  rois,  mais  elle  protège  les  peuples. 
Votre  commune  peut  compter  sur  son  amitié 
si  les  habitants  savent  s'en  rendre  dignes. 


Quartier  général,  Cherasco,  8  floréal  an  IV  (27  avril  1796). 

CONDITIONS 

d'une  suspension  d'armes  entre  les  armées 
française  et  piémontaise  (i) 

1*"  Toutes  les  hostilités  cesseront  entre  l'armée 
française  en  Italie  et  l'armée  du  roi  de  Sardaigne, 
à  dater  du  jour  où  les  conditions  ci-dessous  se- 
ront remplies,  jusqu'à  cinq  jours  après  la  fin 
des  négociations  qui  s'entament  pour  parvenir 
à  une  paix  définitive  entre  les  deux  puisssances. 

't''  L'armée  française  restera  en  possession  de 
ce  qu'elle  a  conquis  le  long  de  la  Stura,  depuis 
Démont  jusqu'à  Alexandrie. 

(0  Propositions  du  général  Bonaparte. 
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3«  La  ville  et  la  citadelle  de  Goni  seront 
remises  entre  les  mains  des  troupes  françaises, 
ainsi  que  la  ville  et  citadelle  de  Tortone,  avec 
l'artillerie,  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
qui  s'y  trouvent. 

Si  la  ville  et  la  citadelle  de  ïortone  ne  pou- 
vaient pas  être  remises  de  suite  entre  les  mains 
des  Français,  l'on  remettra  provisoirement 
celles  d'Alexandrie. 

4*^  Les  troupes  françaises  auront  la  faculté  de 
passer  le  Pô  à  Valence.  Les  États  du  roi  de 
Sardaigne,  jusqu'à  ce  que  les  troupes  Autri- 
chiennes aient  évacué  son  territoire,  seront 
regardés  comme  neutres,  et  le  passage  sera 
accordé  à  l'armée  française  pour  aller,  en  Lom- 
bardie,  attaquer  l'armée  de  l'Empereur  dans  la 
position  qu'elle  se  trouverait  occuper. 

5"  Il  sera  accordé  le  passage  par  le  chemin  le 
plus  court  aux  courriers  extraordinaires  et  aides 
de  camp  que  le  général  en  chef  de  l'armée 
française  voudrait  envoyer  à  Paris,  ainsi  que 
pour  le  retour. 

6"  Toutes  les  troupes,  officiers  et  équipages 
de  guerre  à  la  solde  du  roi  de  Sardaigne,  qui 
font  partie  de  l'armée  autrichienne  en  Italie, 
seront  compris  dans  ladite  suspension.  Le  roi 
de  Sardaigne  gardera  en  otage  les  Autrichiens 
qu'il  aurait  dans  son  armée. 

T**  La  citadelle  de  Geva  sera  rendue,  ou  l'armée 
sera  maîtresse  de  continuer  le  siège  de  cette  for- 
teresse. 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Aujourd'hui,  à  deux  heures  après  minuit, 
l'aide  de  camp  du  général  Colli  m'a  apporté  la 
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lettre  dont  je  vous  envoie  ci-joint  copie.  J'ai  fait 
la  réponse  ci-jointe.  J'attends  cette  nuit  sa  der- 
nière détermination.  Je  fais  passer  la  Stura  à 
l'armée  pour  aller  à  la  rencontre  de  l'aide  de 
camp  qu'il  m'enverra. 

Le  roi  de  Sardaigne  sera  donc  obligé  de  faire 
une  paix  telle  que  vous  voudrez  la  lui  prescrire, 
puisque,  indépendamment  des  pays  compris 
entre  Coni,  Gherasco,  Alba  et  Alexandrie,  nous 
avons  la  ville  et  les  forts  de  Coni  et  la  ville  et 
les  forteresses  de  Tortone  et  d'Alexandrie. 

Si  cela  est  conclu  demain,  je  partirai  le  jour 
d'après,  aux  trousses  de  Beaulieu.  J'obligerai 
le  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  à  la  paix.  Je 
chercherai  à  passer  le  Pô,  pour  m'emparer  du 
Milanais.  Si  vous  n'acceptez  pas  les  proposi- 
tions du  roi  de  Sardaigne,  je  serai  plus  à  même, 
dans  quinze  jours,  de  prendre  Turin,  qu'actuel- 
lement; j'aurai  alors  mon  artillerie  de  siège  ; 
j'obligerai  Beaulieu  à  repasser  le  Pô  ;  ma  jonc- 
tion avec  l'armée  des  \lpes  sera  plus  facile,  et 
j'aurai  deux  places  fortes  qui  me  serviront  de 
dépôts.  Vous  sentirez  combien  il  est  essentiel 
que  vous  ne  fassiez  connaître  votre  détermi- 
nation qu'à  moi,  afin  que,  si  j'étais  engagé  au 
delà  du  Pô,  j'aie  le  temps  de  choisir  des  mesu- 
res et  de  profiter  de  l'instant  favorable  pour 
déclarer  votre  intention  au  roi  de  Sardaigne. 

Dès  l'instant  que  la  suspension  d'armes  avec 
le  roi  de  Sardaigne  sera  conclue,  je  ferai  passer 
un  de  mes  aides  de  camp  en  Suisse.  Je  regarde 
cet  événement  comme  un  des  plus  heureux 
qu'il  soit  possible  de  se  figurer  ;  tous  les  géné- 
raux et  le  commissaire  du  gouvernement  le 
voient  comme  moi. 

Si  je  n'avais  pas  rempli  votre  but,  et  fait  une 

19 
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chose  contraire  à  vos  projets,  ce  serait,  je  vous 
assure,  le  plus  ^rand  malheur  que  je  puisse 
imaginer.  J'avais,  dans  le  temps,  prévu  le  cas 
qui  arrive,  et  demandé  des  instructions  :  on  me 
répondit  qu'il  faudrait  prendre  conseil  des 
événements  dans  les  circonstances  imprévues. 


Cherasco,  g  floréal  an  IV  (i)  (28  avril  1796). 
CONDITIONS  d'une  suspension  d'armes  arrêtée 

ENTRE    LES    ARMEES    FRANÇAISE   ET  PIÉMONTAÏSE 

Art.  I",  —  Toutes  les  hostilités  cesseront 
entre  l'armée  française  en  Italie  et  l'armée  du 
roi  de  Sardaigne,  à  dater  du  jour  où  les  condi- 
tions ci-dessous  seront  remplies,  jusqu'à  cinq 
jours  après  la  fin  des  négociations  qui  s'enta- 
ment pour  parvenir  à  une  paix  définitive  entre 
les  deux  puissances.  La  place  de  Goni  sera 
occupée  par  les  Français  le  9  floréal,  ou 
28  avril,  delà  présente  année  ;  la  place  d'Alexan- 
drie le  sera  également  par  les  Français  en  atten- 
dant celle  de  Tortone,  le  plus  tôt  possible  et  au 
plus  tard  le  11  floréal,  ou  30  avril  ;  laquelle 
place  d'Alexandrie  ne  pourra  être  occupée  par 
l'armée  française  que  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu 
lui  remettre  la  place  de  Tortone  • 

Art.  2.  —  L'armée  française  restera  en 
possession  de  ce  qu'elle  a  conquis,  savoir  : 
tout  le  pays  qui  se  trouve  au  delà  de  la  rive 
droite  de  la  Stura,  jusqu'à  son  confluent  dans 
le  Tanaro,  et  de  là,  suivant  la  rive  droite  de  ce 
fleuve,  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Pô, 

(i)  Dans  la  nuit  du  8  au  9. 


DIPLOMATIE    ET    POLITIQUE  291 

pour  le  temps  que  les  troupes  françaises  occu- 
peront Alexandrie  ;  mais  lorsque  cette  place 
sera  rendue  aux  troupes  du  roi  de  Sardaigne, 
par  l'occupation  de  celle  de  Tortone  par  les 
Français,  la  limite  continuera,  du  confluent  de 
la  Stura  dans  le  Tanaro  jusqu'à  la  hauteur 
d'Asti,  sur  la  rive  droite  dudit  fleuve  ;  ensuite 
le  grand  chemin  qui  conduit  à  Nizza-della- 
Paglia,  et  de  ce  dernier  lieu  à  Gassine,  servira 
de  démarcation;  delà,  passant  la  Bormida  sous 
Gassine,  l'armée  française  sera  en  possession 
de  la  rive  droite  de  la  Bormida  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  le  Tanaro,  et  enfin,  de  là,  jus- 
qu'au confluent  de  ce  dernier  fleuve  dans  le  Pô. 

Art.  3.  —  La  ville  et  la  citadelle  de  Goni  se- 
ront remises  entre  les  mains  des  troupes  fran- 
çaises, ainsi  que  la  ville  et  la  citadelle  de  Tor- 
tone, avec  l'artillerie,  munitions  de  guerre  et 
de  bouche  qui  s'y  trouvent  et  dont  il  sera  dressé 
inventaire  ;  il  en  sera  de  même  pour  la  ville  et 
la  citadelle  d'Alexandrie,  qui  seront  provisoi- 
rement occupées  par  les  Français,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  en  possession  de  la  place  et  cita- 
delle de  Tortone. 

Art.  4.  —  Les  troupes  françaises  auront  la  fa- 
culté de  passer  le  Pô  sous  Valence. 

Art.  5.  —  Il  sera  accordé  le  passage,  par  le 
chemin  le  plus  court,  aux  courriers  extraordi- 
naires du  camp  ou  autres  officiers  que  le  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  française  voudrait  en- 
voyer à  Paris,  ainsi  que  pour  leur  retour. 

Art.  6.  —  Toutes  les  troupes,  officiers  et 
équipages  de  guerre,  à  la  solde  du  roi  de  Sar- 
daigne, qui  font  partie  de  l'armée  autrichienne 
en  Italie,  seront  comprises  dans  ladite  suspen- 
sion. 
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Art.  7.  —  La  citadelle  de  Geva  sera  remise 
avec  son  artillerie,  munitions  et  vivres  ;  sa  gar- 
nison se  retirera  en  Piémont. 

Art.  8.  —  Il  sera  dressé,  dans  les  places  de 
Goni  et  de  Tortone,  ou  celle  d'Alexandrie, 
occupée  provisoirement,  dans  le  cas  où  la 
place  de  Tortone  ne  pourrait  pas  être  remise 
dans  le  moment  aux  Français,  un  acte  de  l'état 
de  l'artillerie,  armes,  outils  et  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  dont  la  République  fran- 
çaise tiendra  compte  au  roi  de  Sardaigne,  c'est- 
à-dire  de  rendre  l'artillerie  et  de  payer,  au  prix 
d'estimation,  les  munitions  soit  de  bouche  soit 
de  guerre  qui  pourront  être  consommées;  il  en 
sera  de  même  pour  Geva.  Les  troupes  de  ces 
places  se  retireront  en  Piémont  avec  leurs 
armes  et  bagages  et  tous  les  honneurs  de  la 
guerre. 

Bonaparte,  général  en  chef  de  l'armée  fran- 
çaise ;  De  La  Jour  lieutenant  général  ;  Costa, 
colonel,  chef  d'état-major. 


AU  mREGTOlRE  EXÉGUTIF 

Vous  trouverez  ci-joint,  Gitoyens  Directeurs  : 

1°  Gopie  de  la  lettre  que  m'a  écrite  le  général 
Golli  ; 

2'  Gopie  de  ma  réponse  ; 

3°  Gopie  de  sa  seconde  lettre  ; 

4"*  Les  conditions  de  la  suspension  d'armes 
arrêtée  cette  nuit  entre  le  général  La  Tour, 
commandant  l'armée  piémontaise,  et  moi. 

Geva,  Goni  et  Alexandrie  sont  au  pouvoir  de 
notre  armée,  ainsi  que  tous  les  postes  du 
Piémont  au  delà  de   la  Stura  et  du  Tanaro. 
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Cela  fait  une  population  de...  et  une  étendue 
de...  (1). 

Si  vous  ne  vous  accordez  pas  avec  le  roi  de 
Sardaigne,  je  garderai  ces  places  et  je  marche- 
rai sur  Turin.  Mon  équipage  de  siège  va  filer 
sur  Goni,  et  se  rendre  à  Cherasco. 

En  attendant,  je  marche  demain  contre  Beau- 
lieu,  je  l'oblige  à  repasser  le  Pô,  je  le  passe 
immédiatement  après,  je  m'empare  de  toute 
la  Lombardie,  et,  avant  un  mois,  j'espère  être 
sur  les  montagnes  du  Tyrol,  trouver  l'armée 
du  Rhin  et  porter  de  concert  la  guerre  dans  la 
Bavière.  Ce  projet  est  digne  de  vous,  de  l'armée 
et  des  destinées  de  la  France. 

Si  vous  n'accordez  pas  la  paix  au  roi  de  Sar- 
daigne, alors  vous  m'en  préviendrez  d'avance, 
afin  que,  si  je  suis  dans  la  Lombardie,  je  puisse 
me  replier  et  prendre  mes  mesures. 

Quant  aux  conditions  de  la  paix  avec  la  Sar- 
daigne, vous  pouvez  dicter  ce  qui  vous  convient, 
puisque  j'ai  en  mon  pouvoir  les  principales 
places. 

Ordonnez  que  15.000  hommes  de  l'armée 
des  Alpes  soient  à  mes  ordres  et  viennent  me 
joindre  ;  cela  me  fera  alors  une  armée  de 
45.000  hommes,  dont  il  sera  possible  que  j'en- 
voie une  partie  à  Rome. 

Si  vous  me  continuez  votre  confiance  et  que 
vous  approuviez  ces  projets,  je  suis  sûr  de  la 
réussite  :  l'Italie  est  à  vous. 

Vous  ne  devez  pas  compter  sur  une  révolu- 
tion en  Piémont  ;  cela  viendra,  mais  il  s'en 
faut  que  l'esprit  de  ces  peuples  soit  mûr  à  cet 
effet. 

(i)  Les  chiffres  sont  restés  en  blanc. 
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J'ai  justifié  votre  confiance  et  l'opinion  avan- 
tageuse que  vous  avez  conçue  de  moi  ;  je  cher- 
cherai constamment  à  vous  donner  des  preuves 
du  zèle  etde  la  ferme  volonté  où  je  suis  de  méri- 
ter votre  estime  et  celle  de  la  patrie. 

Envoyez-moi  :  1°  douze  compagnies  d'artillerie 
légère,  je  n'en  ai  pas  une  ;  2°  de  la  cavalerie, 
et  un  commissaire  ordonnateur  en  chef  habile 
et  de  génie.  Je  n'ai  que  des  pygmées,  qui  me 
font  mourir  de  faim  dans  l'abondance  ;  car  je 
suis  dans  le  pays  le  plus  riche  de  l'univers. 


AU  COMMANDANT  DE  CONI  (1) 

Je  vous  envoie,  monsieur,  l'ordre  de  votre 
roi  pour  remettre  la  place  de  Coni  à  l'officier 
muni  d'un  ordre  de  moi.  Je  vous  prie,  en  con- 
séquence, de  vouloir  bien  remettre  la  place  et 
la  citadelle  au  général  Despinoy,  porteur  de 
la  présente. 


AU  GÉNÉRAL  BARON  DE  LA  TOUR  (2) 

J'ai  reçu,  monsieur,  l'ordre  du  roi  adressé  au 
commandant  de  la  ville  de  Coni,  que  vous 
vous  êtes  donné  la  peine  de  me  faire  passer;  il 
est  à  croire  qu'à  l'heure  qu'il  est  il  sera  parvenu. 
Je  serai  demain  ici  pour  attendre  l'ordre  pour 
la  forteresse  d'Alexandrie  ou  de  Tortone.  Vous 
savez,  monsieur,  que  la  distance  qu'il  y  a  d'ici 
à  une  de  ces  deux  places  fait  qu'il  est  nécessaire 

(i)  Chevalier  de  la  Flechere. 

(2)  En  remplacement  du  général  Colli. 
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que  l'ordre  du  roi  soit  expédié  demain,  afin 
qu'il  puisse  parvenir  le  il  floréal. 

Une  division  de  mon  armée  est  déjà  achemi- 
née de  ce  côté-là. 

L'on  m'assure  que  Beaulieu  évacue  votre  ter- 
ritoire. 

Je  suis  charmé,  monsieur,  que  ces  relations 
me  mettent  à  même  de  vous  exprimer  les  sen- 
timents d'estime  et  de  considération  avec  les- 
quels j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


Au  quartier  général  de  Cherasco,  Je  lo  floréal  an  IV 
(29  avril  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

La  ville  de  Coni  vient  d'être  occupée  par  nos 
troupes  :  il  y  avait  dedans  cinq  mille  hommes 
de  garnison. 

Je  ne  puis  pas  mettre  en  doute  que  vous 
n'approuviez  ma  conduite,  puisque  c'est  une» 
aile  d'une  armée  qui  accorde  une  suspension 
d'armes,  pour  me  donner  le  temps  de  battre 
l'autre;  c'est  un  roi  qui  se  met  absolument  à  ma 
discrétion,  en  me  donnant  trois  de  ses  plus 
fortes  places  et  la  moitié  la  plus  riche  de  ses 
États. 

Vous  pouvez  dicter  en  maître  la  paix  de  Sar- 
daigne;  je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  la  petite 
île  de  Saint-Pierre,  qui  nous  sera  plus  utile,  par 
la  suite,  que  la  Corse  et  la  Sardaigne  réunies. 

Si  vous  lui  accordez  la  portion  du  Milanais 
que  je  vais  conquérir,  il  faut  que  ce  soit  à  con- 
dition qu'il  enverra  quinze  mille  hommes  pour 
nous  seconder  et  garder  ce  pays  après  que  nous 
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nous  en  serons  rendus  maîtres.  Pendant  ce 
ternps-là,  avec  votre  armée,  je  passerai  l'Adige, 
et  j'entrerai  en  Allemagne  par  le  ïyrol.  Dans 
cette  hypothèse,  il  faut  que  nous  gardions  en 
dépôt,  jusqu'à  la  paix  générale,  les  places  et  les 
pays  que  nous  occupons  ;  il  faut  y  joindre  que, 
le  jour  que  15.000  Piémontais  passeront  le  Pô, 
il  nous  remettra  la  ville  de  Valence. 

Mes  colonnes  sont  en  marche;  Beaulieu  fuit, 
j'espèreFattraper.  J'imposerai  quelques  millions 
de  contribution  au  duc  de  Parme.  Il  vous  fera 
faire  des  propositions  de  paix;  ne  vous  pressez 
pas,  afin  que  j'aie  le  temps  de  lui  faire  payer  les 
frais  de  la  campagne,  approvisionner  nos  maga- 
sins et  remonter  nos  charrois  à  ses  dépens. 

Si  vous  n'acceptez  pas  la  paix  avec  le  roi  de 
Sardaigne,  si  votre  projet  est  de  le  détrôner,  il 
faut  que  vous  l'amusiez  quelques  décades  et  que 
vous  me  préveniez  de  suite;  je  m'empare  de 
Valence  et  je  marche  sur  Turin. 

J'enverrai  12.000  hommes  sur  Rome,  lorsque 
j'aurai  battu  Beaulieu  et  l'aurai  obligé  de  repas- 
ser l'Adige,  lorsque  je  serai  sur  que  vous  accor- 
derez la  paix  au  roi  de  Sardaigne  et  que  j'aurai 
reçu  une  partie  de  l'armée  des  Alpes. 

Quant  à  Gênes,  je  crois  que  vous  devez  lui 
demander  quinze  millions  en  indemnité  des 
frégates  et  bâtiments  pris  dans  ses  ports;  2°  de- 
mander que  ceux  qui  ont  fait  brûler  la  Modeste 
et  appelé  les  Autrichiens  soient  jugés  comme 
traîtres  à  la  patrie. 

Si  vous  me  chargez  de  ces  objets,  que  vous 
gardiez  surtout  le  plus  grand  secret,  je  parvien- 
drai à  faire  tout  ce  que  vous  voudrez. 

Si  j'ai  quelques  chances  à  courir  en  Lombar- 
die,  c'est  à  cause  de  la  cavalerie  ennemie.  Il 
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m'arrive  quarante  artilleurs  à  cheval  qui  n'ont 
pas  fait  la  guerre  et  qui  sont  démontés.  Envoyez- 
m'en  donc  six  compagnies,  et  ne  confiez  pas 
l'exécution  de  cette  mesure  aux  hommes  des 
bureaux,  car  il  leur  faut  dix  jours  pour  expédier 
un  ordre,  et  ils  auront  l'ineptie  d'en  tirer  peut- 
être  de  la  Hollande,  afin  que  cela  arrive  au  mois 
d'octobre. 

Nos  troupes  viennent  à  l'instant  d'entrer  dans 
la  citadelle  de  Ceva,  et  je  viens  de  recevoir  du 
roi  de  Sardaigne  l'ordre  pour  nous  livrer  la  ville 
et  la  citadelle  de  Tortone. 


AU  GÉNÉRAL  BARON  DE  LA  TOUR 

Monsieur,  je  reçois  à  l'instant  votre  aimable 
lettre,  avec  les  deux  ordres  du  roi  pour  Ceva  et 
pour  Tortone. 

Il  n'y  a,  dans  ce  moment-ci,  qu'un  petit  déta- 
chement à  Fossano,  qui  se  retirera  incessam- 
ment; après-demain  il  n'y  aura  plus  personne 
à  Brà,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  prévenir. 

Je  ne  garderai  au  delà  de  la  Stura  qu'un  corps 
de  garde  pour  le  pont  de  Gherasco. 

Je  me  fais  rendre  compte,  par  le  général  qui 
commande  à  Goni,  de  la  situation  des  maga- 
sins de  Notre-Dame-de-l'Olme. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  en  écrire  dès  que 
j'aurai  sa  réponse. 

Mon  aide  de  camp  part  pour  Paris;  vous  avez 
bien  voulu  vous  charger  de  lui  délivrer  un 
passeport  et  un  ordre  pour  qu'il  ait  des  che- 
vaux de  poste. 

J'aurai  besoin  de  mille  chevaux  de  trait;  je 
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désirerais  en  acheter  dans  le  Piémont;  je  vous 
serai  obligé  d'écouter  ce  que  vous  proposera 
là-dessus  le  citoyen  Thé  venin,  agent  en  chef 
des  transports  militaires . 

Votre  aide  de  camp  vous  remettra  une  note 
des  officiers  qui  sont  prisonniers  de  guerre; 
dès  l'instant  que  vous  m'aurez  fait  connaître 
ceux  que  vous  désirez  avoir,  j'ordonnerai  qu'on 
les  envoie  soit  à  Coni,  soit  à  Cherasco  ;  vous 
me  rendrez  service  de  faire  passer  les  nôtres  à 
Tortone  ou  à  Cherasco. 

J'ai  donné  les  ordres  pour  que  l'on  fasse 
retourner  le  gouverneur  de  Mondovi,  auquel 
vous  vous  intéressez. 

Je  suis,  avec  considération  et  estime,  mon- 
sieur, etc. 


AU  COMMANDANT  DE  CEVA  (1) 

Je  vous  envoie,  monsieur.  Tordre  de  votre 
roi  pour  remettre  le  fort  de  Ceva  à  l'officier 
muni  d'un  ordre  de  moi.  Je  vous  prie,  en  con- 
séquence, de  vouloir  bien  remettre  la  citadelle 
au  général  MioUis,  porteur  de  la  présente. 


AU  GENERAL  MEYNIER 

11  est  ordonné  au  général  Meynier  de  se 
rendre  sur  le-champ  dans  le  commandement 
qui  lui  est  confié  de  la  place  et  de  la  citadelle 
de  Tortone.  En  conséquence,  il  se  rendra  auprès 
du  général  Laharpe,  qui  est  à  Glavesana,  et  qui 

(i)  Comte  de  Tornaforte. 
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doit  lui  faciliter  les  moyens  d'entrer  dans  ïor- 
tone  avec  1.500  hommes.  Dans  le  cas  où  la 
position  des  troupes  de  l'Empereur  rendrait 
lexécution  de  cette  disposition  impossible,  il 
attendra  l'arrivée  du  général  en  chef,  qui  doit 
demain  se  porter  à  la  division  du  général 
Laharpe.  On  joint  ici  l'ordre  du  roi  de  Sardaigne 
au  gouverneur  de  la  place  et  citadelle  de  ïor- 
tone,  pour  les  remettre  au  pouvoir  des  Fran- 
çais. 

Le  général  Meynier,  après  avoir  remis  l'ordre 
du  roi  au  gouverneur,  fera  entrer  les  troupes 
françaises  à  Tortone,  et  s'emparera  des  postes. 
Il  se  concertera  avec  le  gouverneur  pour  la 
sortie  de  la  garnison  piémontaise  ;  il  se  fera 
accompagner  d'un  commissaire  des  guerres, 
d'un  officier  d'artillerie  et  du  génie,  et  il  fera 
dresser  un  inventaire  de  l'état  dans  lequel  se 
trouvent  la  place,  les  ouvrages  elles  bâtiments, 
celui  des  munitions  de  bouche  et  de  guerre  ; 
enfin  il  fera  toutes  les  dispositions  et  prendra 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  que 
cette  place  procure  à  la  République  tous  les 
avantages  qu'on  doit  en  attendre. 


Quartier  général,  Bosco,  le  i3  floréal  an  IV  (2  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  EN  CHEF  DE  L'ARMÉE 
PIÉMONTAISE  (1) 

J'apprends,  monsieur,  que  les  Napolitains  se 
sont  emparés  de  Valence.  L'intérêt  du  roi,  celui 

(i)  Titre  donné  par  Bonaparte  au  baron  de  La  Tour. 
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de  la  République,  sont  également  d'accord  et 
exigent  que  vous  chassiez  prdmptement  ces 
troupes  de  Valence. 

Le  courage  qui  anima  votre  armée,  que  j'ai 
été  à  même  d'apprécier,  ne  me  laisse  pas  de 
doute  que  vous  ne  vous  réempariez  prompte- 
ment  de  Valence  ;  vous  savez  d'ailleurs  que 
c'est  une  des  clauses  de  la  suspension  d'armes 
que  ];ious  avons  conclue. 

Si  vous  êtes  dans  le  cas  d'en  avoir  besoin,  je 
vous  olTie  le  secours  d'une  division  de  l'armée 
que  je  commande. 

Le  général  en  chef  de  l'état-major  aura  l'hon- 
neur de  vous  faire  passer  demain  l'état  des 
prisonniers  piémontais  que  nous  avons  faits 
depuis  que  nous  sommes  en  campagne. 

Je  m'empresserai  de  vous  faire  passer  le  plus 
tôt  possible  ceux  que  vous  désirez  avoir  de  pré- 
férence. 


Quartier  général  de  Bosco,  le  14  floréal  an  IV  (3  mai  1 796), 

AU  CHEVALIER  SOLAR,  GOUVERNEUR 
D'ALEXANDRIE 

J'ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vous  vous 
êtes  donné  la  peine  de  m'écrire  ;  je  vous  suis 
très  obligé  des  renseignements  que  vous  avez 
eu  la  complaisance  de  me  donner.  Je  vous  fais 
mon  compliment  sur  l'évacuation  de  votre 
territoire  par  l'armée  autrichienne.  Je  désire 
sincèrement  pouvoir  bientôt  vous  apprendre 
qu'elles  ont  également  évacué  les  États  de  Sa 
Majesté  au  delà  du  Pô.  Incessamment  une  divi- 
sion de  l'armée  va  se  présenter  à  Valence  pour 
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y  passer  le  Pô  ;  je  vous  prie  de  me  faire  pro- 
curer les  bateaux  qui  sont  nécessaires  ;  vous 
sentez  qu'il  est  de  l'intérêt  du  roi  que  les  Autri- 
chiens fassent  un  court  séjour  sur  votre  terri- 
toire . 

J'aurai  besoin  aussi  de  quelques  entrepre- 
neurs pour  nous  procurer  des  moyens  de  char- 
rois. Je  vous  prie  d'autoriser  les  différents  sujets 
du  roi  à  passer  des  marchés  avec  l'armée. 

Je  suis,  monsieur,  avec  estime,  etc. 


Quartier  général,  Tortone,  i5  floréal  an  IV  (4  mai  1796). 

AU  GÉNÉRAL  EN  CHEF  DE  L'ARMÉE  DU  ROI 
DE  SARDAIGNE  (1) 

Les  troupes  de  la  République  ont  occupé  ce 
matin  le  fort  de  Tortone  :  en  conséquence,  à 
dater  d'aujourd'hui,  il  y  a  suspension  d'armes 
entre  les  deux  armées.  Je  le  mets  à  Tordre, 
et  j'espère  que  vous  trouverez  les  officiers 
français  disposés  à  vous  donner  des  preuves 
de  Festime  qu'ils  ont  pour  votre  armée. 

Je  donne  des  ordres  pour  que  vous  occupiez 
les  villes  de  Fossano  et  de  Brà. 

J'adopterai  à  la  ligne  de  démarcation  tous  les 
changements  que  vous  croirez  nécessaires,  en 
suivant  cependant  l'esprit  de  la  suspension  que 
nous  avons  conclue. 

J'ai  ordonné  que  l'on  fasse  venir  400  prison- 
niers pour  échange  des  400  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  faire  passer  à  Cherasco. 

(i)  Victor-Emmanuel,  duc  d'Aoste,  frère  du  roi  de  Sar- 
daigne,  remplaçant  le  général  Colli. 
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Le  chef  de  l'état-major  vous  fait  passer  l'état 
des  officiers  de  votre  armée  que  le  sort  des 
armes  a  faits  prisonniers.  Je  m'empresse  de 
vous  faire  passer  ceux  à  qui  vous  vous  intéres- 
sez. 


AU  GÉNÉRAL  BARON  DE  LA  TOUR 

Sous  peu  de  jours,  monsieur,  je  serai  maître 
des  États  du  roi  au  delà  du  Pô,  si  le  sort  des 
armes  continue  d'être  favorable  à  l'armée  que 
je  commande.  J'obligerai  M.  Beaulieuà  évacuer 
ces  pays,  qui  seront  conquis  sur  l'armée  autri- 
chienne et  qui  appartiendront  de  droit  à  la 
République.  Cependant,  je  sens  combien  il  est 
dur  pour  le  roi  de  voir  presque  tous  ses  États 
envahis  par  nos  troupes.  Je  vous  propose,  en 
conséquence,  de  réunir  une  division  de  6.000 
hommes  d'infanterie  et  1.500  chevaux  à  l'armée 
que  je  commande,  pour  m'aider  à  chasser  les 
Autrichiens.  Je  les  mettrai  en  garnison  dans 
les  États  du  roi,  au  delà  du  Pô. 

Gela  est  si  urgent,  monsieur,  qu'il  serait 
nécessaire  que  j'eusse  la  réponse  le  plus  tôt 
possible.  L'envie  que  j'ai  de  concilier  les 
intérêts  du  roi  avec  ceux  de  la  République  et 
de  l'armée  me  porte,  monsieur,  à  vous  faire  ces 
ouvertures,  que  vous  jugerez  très  raisonnables- 

Je  suis  avec  considération,  etc. 
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Quartier  général,  Tortone,  17  floréal  an  IV  (6  mai  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Je  reçois  le  retour  du  premier  courrier  que 
je  vous  ai  envoyé.  Je  vous  prie  d'être  auprès 
du  Corps  législatif  l'organe  de  la  reconnaissance 
de  l'armée  pour  l'honorable  décret  qu'il  vient 
de  rendre:  c'est  la  plus  douce  récompense  que 
l'armée  puisse  retirer  de  ses  succès.  Quant  à 
moi,  rien,  depuis  longtemps,  ne  peut  ajouter  à 
l'estime  et  au  dévouement  que  je  montrerai 
dans  toutes  les  occasions  pour  la  Constitution 
et  le  Gouvernement.  Je  l'ai  vu  s'établir  au  mi- 
lieu des  passions  les  plus  dégoûtantes,  toutes 
tendant  également  à  la  destruction  de  la  Répu- 
blique et  de  l'empire  français  ;  j'ai  même  été  de 
quelque  utilité  par  mon  zèle  et  les  circons- 
tances à  ses  premiers  pas.  Ma  devise  sera  tou- 
jours celle  de  mourir  pour  le  soutenir. 

Depuis  le  commencement  de  la  campagne, 
le  général  Berthier,  chef  d'état-major,  a  tou- 
jours passé  la  journée  auprès  de  moi  au  combat, 
et  la  nuit  à  son  bureau;  il  est  impossible  de 
joindre  plus  d'activité,  plus  de  bonne  volonté, 
de  courage  et  de  connaissances.  Je  lui  ai,  à 
juste  titre,  rendu  la  moitié  des  choses  flatteuses 
et  honorables  que  vous  m'exprimez  dans  vos 
lettres. 

AU  CITOYEN  LETOURNEUR 

PRÉSIDENT    DU    DIRECTOIRE 

J'ai  reçu,  Citoyen  Directeur,  votre  lettre,  et 
je   vous  dois  des  remerciements  particuliers 
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pour  les  marques  d'estime  que  vous  me  donnez. 
La  conduite  des  généraux  est  plus  délicate  après 
les  batailles  qu'avant  ;  c'est  alors  que,  n'ayant 
pu  prendre  qu'un  parti,  ils  se  trouvent  avoir 
pour  critiques  tous  ceux  qui  en  ont  embrassé 
d'autres.  Quant  à  moi,  je  me  suis  attaché  à 
suivre  l'esprit  des  instructions  du  Gouverne- 
ment, et  si,  par  la  rapidité  des  événements,  la 
force  des  circonstances  et  l'éloignement  où  je 
me  trouve,  j'ai  pris  quelque  chose  sur  moi,  ce 
n'a  été  qu'avec  la  plus  grande  répugnance,  mais 
avec  l'entière  persuasion  que  c'était  là  ce  que 
vous  vouliez  que  l'on  fit.  Si  je  me  suis  trompé, 
je  ne  me  plaindrai  de  personne  que  de  la  nature 
des  choses.  Dans  les  opérations  militaires,  je 
n'ai  consulté  que  moi  ;  dans  les  opérations  di- 
plomatiques, j'ai  consulté  tout  le  monde,  et 
tous  nous  avons  été  d'un  même  avis. 

Je  vous  prie  de  me  continuer  l'amitié  que  je 
mérite  par  les  sentiments  d'attachement  et  de 
respect  avec  lesquels  je  suis,  etc. 

P.-S.  J'ai  à  me  louer  du  commissaire  du  Gou- 
vernement, Saliceti  :  il  joint  beaucoup  de  res- 
sources à  beaucoup  de  zèle. 


AU  DUC  D'AOSTE 

En  conséquence  de  la  suspension  d'armes  que 
le  roi  a  conclue  avec  les  deux  armées  des  Alpes 
et  d'Italie,  et  des  probabilités  de  paix  dont  j'ai 
de  nouvelles  assurances,  je  fais  filer  de  l'armée 
des  Alpes  17.000  hommes  (1)  à  larmée  d'Italie. 

(i)  «  Il  ne  faut  pas  prendre  cela  à  la  lettre;  il  était  d'usage 
de  tripler  l'annonce  des  troupes  qui  arrivaient,  pour  en 
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9.000  passeront  par  le  col  d'Argentières  et  se 
rendront  à  Goni,  où  ils  passeront  derrière  la 
Stura  pour  venir  me  rejoindre. 

8.000  passeront  le  Saint-Bernard  parla  vallée 
d'Aoste,  et  viendront  passer  le  Tanaro  à  Alexan- 
drie. 

Je  suis,  etc. 


Au  grand  quartier  général,  Plaisance,  le  17  floréal  an    IV 
(6  mai  1796). 

AU    MINISTRE    d'eSPAGNE    A    PARME    (1) 

J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre.  Comme  il 
n'est  pas  dans  mon  cœur,  ni  dans  l'intention 
du  peuple  français,  de  faire  mal  sans  but  et  de 
nuire  en  rien  aux  peuples,  je  consens  à  suspen- 
dre toute  hostilité  contre  le  duc  de  Parme  et  la 
marche  de  mes  troupes  sur  Parme;  mais  il  faut 
que,  dans  la  nuit,  le  duc  envoie  des  plénipo- 
tentiaires pour  conclure  la  suspension. 

Je  fais  marcher  quelques  régiments  de  cava- 
lerie, avec  une  brigade,  à  trois  lieues  de  Plai- 
sance ;  cela  ne  doit  donner  aucune  inquiétude 
au  duc  de  Parme,  dès  l'instant  qu'il  accepte  les 
conditions  dont  nous  sommes  convenus. 

Je  suis  charmé  que  cette  occasion  me  mette 
à  même  de  vous  prouver  les  sentiments  d'es- 
time et  de  considération  avec  lesquels,  etc. 

imposer.  L'armée  des  Alpes  ne  fournit  que  8.5oo  hommes 
à  l'armée  d'Italie,  Il  a  fallu,  sur  cela,  mettre  garnison  à 
Coni,  Démont,  Fénestrelle,  Suze,  Alexandrie,  Tortone, 
Ceva,  etc.  »  (Note  de  la  main  de  Napoléon  à  Sainte-Hé- 
lène). 
(i)  Comte  de  Valdeparaiso. 

20 
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Quartier  général,  Plaisance,  20  floréal  an  IV  {9  mai  1796). 

CONDITIONS  DE  LA  SUSPENSION  D'ARMES 

ENTRE    l'armée  FRANÇAISE  ET  LE    DUC    DE    PARME 

Suspension  d'armes,  conclue,  entre  l'armée 
française  en  Italie  et  le  duc  de  Parme  et  Plai- 
sance, par  le*  général  en  chef  Bonaparte,  com- 
mandant l'armée  française,  et  MM.  les  marquis 
Antonio  Pallavicini  et  Filippo  Della  Rosa, 
plénipotentiaires  du  duc  de  Parme,  sous  la 
médiation  de  M-  le  comte  de  Valdeparaiso, 
ministre  d'Espagne  à  Parme 

Art,  l®'".  —  Il  y  aura  suspension  d'armes 
entre  l'armée  de  la  République  française  et  le 
duc  de  Parme,  jusqu'à  ce  que  la  paix  ait  été 
conclue  entre  les  deux  États. 

Le  duc  de  Parme  enverra  des  plénipotentiai- 
res à  Paris,  près  le  Directoire  exécutif. 

Art.  2.  —  Le  duc  de  Parme  payera  une 
contribution  militaire  de  deux  millions  de 
livres,  monnaie  de  France,  payées  soit  en  lettres 
de  change  sur  Gênes,  soit  en  argenterie,  soit 
en  monnaie;  il  y  aura  cinq  cent  mille  livres 
payées  dans  cinq  jours,  et  le  reste  dans  la  décade 
suivante. 

Art.  3.  —  Il  fera  remettre  douze  cents  che- 
vaux de  trait  harnachés,  avec  des  colliers,  qua- 
tre cents  de  dragons  harnachés,  et  cent  de  selle 
pour  les  officiers  supérieurs  de  l'armée. 

Art.  4.  --  11  remettra  vingt  tableaux,  au 
choix  du  général  en  chef,  parmi  ceux  existants 
aujourd'hui  dans  le  duché. 

Art.  0.  —  Il  fera,  dans  le  délai  de  quinze 
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jours,  verser  dans  les  magasins  de  Farmée,  à 
Tortone,  dix  mille  quintaux  de  blé,  cinq  mille 
d'avoine,  et  il  mettra,  dans  le  même  délai,  deux 
mille  bœufs  à  la  disposition  de  Fordonnateur 
en  chef,  pour  le  service  de  l'armée. 

Art.  6.  —  Moyennant  la  contribution  ci- 
dessus,  les  États  du  duc  de  Parme  seront  traités 
comme  les  États  neutres,  jusqu'à  la  fin  des  né- 
gociations qui  vont  s'entamer  à  Paris. 

Bonaparte,  Antonio  Pallavigini,  Filippo 
Della  Rosa. 


Quartier  général,  Milan,  27  floréal   an   IV  (16  mai    1796). 

AU  DIRECTOIRE   EXÉCUTIF 

Je  vous  fais  passer.  Citoyens  Directeurs,  une 
lettre  de  change  de  650.000  livres  banco,  adressée 
à  M.  Deveaux,  trésorier  des  corps  étrangers. 
Peut-être  trouverez-vous  le  moyen  d'en  tirer 
parti. 

Je  vous  fais  passer  une  lettre  de  Mallet- 
Dupan,  qui  m'a  paru  mériter  d'être  connue  du 
public.  Je  vous  en  fais  passer  une  adressée  à 
la  reine  de  Naples,  qui  m'a  paru  extrêmement 
curieuse. 

Vous  trouverez  dans  deux  autres  lettres  des 
nouvelles  de  Monsieur,  roi  de  France,  et  de 
son  arrivée  à  l'armée  de  Condé. 

Vous  en  recevrez  encore  une  de  M.  Corsini, 
ambassadeur  du  grand-duc  de  Toscane  à  Paris, 
qui,  quoique  peu  intéressante  par  elle-même, 
peut  cependant  vous  être  utile. 
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AU  GOUVERNEUR  DU  CHATEAU 
DE  MILAN  (1) 

Vous  êtes  cerné  et  hors  d'état  de  faire  une 
longue  défense  ;  votre  armée  a  repassé  le  Mincio  ; 
toute  résistance  que  vous  feriez  serait  contraire 
aux  véritables  droits  de  la  guerre.  La  ville  de 
Milan,  qui  doit  vous  intéresser  à  tant  de  titres, 
se  trouverait  compromise,  si  vous  vous  obsti- 
niez à  garder  plus  longtemps  le  fort.  Le  géné- 
ral en  chef  vous  somme  de  le  remettre  aux 
troupes  de  la  République;  autrement  il  vous 
rend  responsable  de  tous  les  malheurs  qui  pour- 
raient affliger  cette  grande  et  belle  cité,  et  il  ne 
vous  admettra  à  aucune  capitulation. 


AUX  COMMUNES  DE  LA  LOMRARDIE 

Il  est  ordonné  aux  communes  de  la  Lom- 
bardie  d'envoyer  au  quartier  général,  vingt- 
quatre  heures  après  la  réception  du  présent, 
leur  acte  de  soumission  et  leur  serment  d'obéis- 
sance et  de  fidélité  à  la  République  française. 


Quartier  général,  Milan,  28  floréal  an  IV  (17  mai  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Le  pavillon  tricolore  flotte  sur  Milan,  Pavie, 
Côme  et  toutes  les  villes  de  la  Lombardie.  Le 

(1)  Lieutenant-colonel  de  Lamy. 
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château  de  Milan  est  cerné  de  tous  côtés.  Il 
renferme  3.000  hommes  de  garnison.  On  forme 
à  Tortone  un  équipage  de  siège.  Dès  l'instant 
que  notre  artillerie  sera  arrivée,  le  château  sera 
pris. 

L'armée  autrichienne  est  au  delà  du  Mincio. 
Elle  a  déjà  reçu  6.000  hommes  de  renfort  ;  elle 
en  attend  encore  10.000,  qui  sont  en  route.  Cela 
ne  fera  qu'accroître  la  gloire  des  armées  de  la 
République. 

Milan  est  très  porté  pour  la  liberté  ;  il  y  a  un 
club  de  800  individus,  tous  avocats  ou  négo- 
ciants. Nous  allons  laisser  exister  les  formes  de 
gouvernement  qui  sont  en  usage  ;  nous  chan- 
gerons seulement  les  personnes,  qui,  ayant 
été  nommées  par  Ferdinand,  ne  peuvent  mériter 
notre  confiance.  Nous  tirerons  de  ce  pays-ci 
vingt  millions  de  contributions.  Cette  contrée 
est  une  des  plus  riches  de  l'univers,  mais 
entièrement  épuisée  par  cinq  années  de  guerre. 
D'ici  vont  partir  les  journaux,  les  écrits  de 
toute  espèce  qui  vont  embraser  l'Italie,  où 
l'alarme  est  extrême. 

Si  ce  peuple  demande  à  s'organiser  en  répu- 
blique, doit-on  le  lui  accorder?  Voilà  la  ques- 
tion qu'il  faut  que  vous  décidiez,  et  sur  laquelle 
il  serait  bon  que  vous  manifestassiez  vos  inten- 
tions. Ce  pays  ci  est  beaucoup  plus  patriote 
que  le  Piémont  ;  il  est  plus  près  de  la  liberté. 


ARMISTICE  ACCORDÉ  AU  DUC  DE  MODÈNE 

Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  accorde 
au  duc  de  Modène  un  armistice  pour  lui  donner 
le  temps  d'envoyer  à  Paris,  à  l'effet  d'obtenir 
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du  Directoire  exécutif  la  paix  définitive,  aux 
conditions  ci-après,  auxquelles  se  soumet  et 
que  promet  de  remplir  M.  Frédéric,  comman- 
deur d'Esté,  plénipotentiaire  de  M.  le  duc  de 
Modène; 

Savoir  : 

1°  Le  duc  de  Modène  payera  à  la  République 
française  la  somme  de  sept  millions  cinq  cent 
mille  livres,  monnaie  de  France,  dont  trois 
millions  seront  versés  sur-le-champ  dans  la 
caisse  du  payeur  de  l'armée,  deux  millions  dans 
le  délai  de  quinze  jours,  entre  les  mains  de 
M.  Balbi,  banquier  de  la  République  à  Gênes,  et 
deux  millions  cinq  cent  mille  livres  entre  les 
mains  du  même  banquier,  à  Gênes,  dans  le 
délai  d'un  mois. 

2^  Le  duc  de  Modène  fournira  en  outre  deux 
millions  cinq  cent  mille  livres  en  denrées, 
poudre  et  autres  munitions  de  guerre,  que  le 
général  en  chef  désignera,  ainsi  que  les  époques 
et  les  points  sur  lesquels  les  versements  des 
denrées  devront  se  faire . 

S''  Le  duc  de  Modène  sera  tenu  de  livrer  vingt 
tableaux,  à  prendre  dans  sa  galerie  ou  dans  ses 
États,  au  choix  des  commissaires  qui  seront  à 
cet  ejffet  commis. 

Moyennant  les  conditions  ci-dessus,  les  trou- 
pes de  la  République  passant  par  les  États  du 
duc  de  Modène  ne  feront  aucune  réquisition; 
les  vivres  dont  elles  pourraient  avoir  besoin 
seront  fournis  et  payés  de  gré  à  gré. 

Bonaparte,  F'rédéric  d'Esté. 
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Quartier  général,  Milan,  3o  floréal  an  IV  (19  mai  1796). 

ARRÊTÉ 

Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  et  le 
commissaire  du  Directoire  exécutif  près  les  ar- 
mées d'Italie  et  des  Alpes  arrêtent  : 

I  I.  —  Suppression  des  autorités. 

Article  i^\  —  La  giunta  établie,  le  9  mai  der- 
nier, par  l'archiduc  au  moment  de  sa  fuite,  et 
dont  le  pouvoir,  d'après  l'attribution  portée 
par  l'édit  de  son  établissement,  était  d  exercer 
le  gouvernement  souverain,  est  supprimée. 
Défenses  sont  faites  au  président  du  tribunal 
suprême,  aux  deux  présidents  d'appel  et  de 
première  instance,  et  au  président  du  magis- 
trat, qui  avaient  été  désignés  par  l'archiduc 
pour  composer  cette  giunta,  de  continuer  leurs 
fonctions . 

Art.  2.  —  Le  conseil  général  des  décurions, 
concentré  dans  une  classe  privilégiée,  et  dont 
les  fonctions  réservées  pour  des  cas  extraordi- 
naires sont  d'ailleurs  devenues  inutiles  par  les 
circonstances,  est  également  supprimé.  Mêmes 
défenses  sont  faites  aux  soixante  nobles  et 
patriciens  qui  le  composaient. 

Art.  3.  —  La  magistrature  connue  sous  le 
nom  de  Magistrato  polit ico  camerale,  dont  les 
fonctions  compliquées,  et  devenues  également 
inutiles,  ne  pourraient  qu'entraver  la  marche 
simple  de  l'administration,  est  aussi  supprimée. 
Il  est  de  même  enjoint  à  ceux  qui  lexerçaient, 
de  s'en  abstenir,  sauf  à  remplacer,  par  d'autres 
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institutions,  les  sections  de  ce  même  corps  dont 
les  fonctions  seraient  réputées  utiles  au  bonheur 
du  peuple. 

I  II,  —  Remplacement  des  autorités  supprimées 

Art.  4.  —  Les  autorités  ainsi  supprimées  par 
les  articles  de  la  section  précédente  seront  pro- 
visoirement remplacées  par  une  agence  mili- 
taire composée  de  trois  personnes. 

Art.  5.  —  Les  trois  agents  militaires  nommés 
sont  Maurin,  Reboul  et  Patrault. 

§  in.  —  Autorités  conservées 

Art.  6.  — Le  congrès  d'État,  composé  de  treize 
membres  et  chargé  de  l'administration  dans 
toute  la  Lombardie,  est  provisoirement  main- 
tenu dans  les  fonctions  qui  lui  étaient  attribuées 
par  son  institution. 

Art.  7.  —  Il  les  exercera  au  nom  de  la  Répu- 
blique française,  sous  la  surveillance  et  l'auto- 
rité des  agents  militaires,  à  qui  il  sera  tenu  d'en 
rendre  compte. 

Art.  8.  —  Les  administrations  municipales 
sont  également  provisoirement  maintenues 
dans  chaque  commune  de  la  Lombardie. 

Art.  9.  —  Le  congrès  municipal  existant  à 
Milan,  composé  de  seize  membres  et  dun  syn- 
dic, est  pareillement  provisoirement  main- 
tenu sous  le  nom  de  Municipalité  de  la  ville  de 
Milan. 

Art.  10.  —  Le  commandant  de  la  place  à 
Milan  sera  le  président  du  congrès  municipal  ; 
il  y  exercera  militairement  la  haute  police,  ainsi 
que  toutes  les  fonctions  déléguées  par  les  lois 
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françaises  aux   commandants   des   places  en 
état  de  siège. 

Art.  11.  —  Les  membres  composant  la  muni- 
cipalité de  Milan  sont  :  François  Visconti  ; 
Antoine  Caccianini  ;  Galéas  Serbelloni  ;  Félix 
Lattuada  ;  Charles  Bignami  ;  Antoine  Corbetta  ; 
Fidel  Sopransi  ;  Caïétan  Poro  ;  Pierre  Verri  ; 
Joseph  Pioltini  ;  J. -Baptiste  Sommariva  ;  Paul 
Sangiorgio  ;  Antoine  Grespi  ;  César  Pelegata  ; 
Charles  Ciani;  Charles  Parea. 

I  IV.  —  Dispositions  générales. 

Art.  12.  —  Les  actes  et  délibérations  de  toutes 
les  autorités  crées  ou  conservées  par  le  présent 
arrêté  seront  intitulés  Au  nom  de  la  République 

FRANÇAISE. 

Au  quartier  général  de  Milan,  le  30  floréal 
an  IV  de  la  République  une  et  indivisible. 

Bonaparte,  Saliceti. 


Quartier  général,  Milan,  2  prairial  an  IV  (21  mai  1796). 

AU  CITOYEN  FAYPOULT 

Je  vous  envoie  ci-joint  une  lettre  interceptée  ; 
vous  y  verrez  que  vous  avez  des  espions  autour 
de  vous. 

La  paix  avec  le  roi  de  Sardaigne  est  faite  h 
des  conditions  très  avantageuses;  elle  a  été 
signée  le  26  de  ce  mois  (1). 

(1)26  floréal. 


314  BONAPARTE    ET    LE    DIRECTOIRE 

Tout  est  tranquille  à  Paris,  et  les  révolution- 
naires de  93  sont  encore  mis  à  l'ordre  et  déjoués. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  proclamation 
à  l'armée.  Je  préfère  cette  tournure  à  celle 
d'écrire  aux  peuples.  L'armistice  avec  le  duc  de 
Parme  a  été  approuvé  ;  le  Directoire  ne  l'a  pas 
trouvé  assez  honteux  pour  ce  duc 

Nous  avons  imposé  le  Milanais  à  20.000.000  de 
francs.  Je  vous  choisirai  deux  beaux  chevaux 
parmi  ceux  que  nous  requerrons  à  Milan  ;  ils 
serviront  à  vous  dissiper  des  ennuis  et  des  éti- 
quettes du  pays  où  vous  êtes.  Je  veux  aussi 
vous  faire  présent  d'une  épée. 


Quartier  général,  Milan,  3  prairial  an  IV  (22  mai  1796). 

AU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 

Je  viens  de  recevoir.  Citoyens  Directeurs,  le 
courrier  qui  est  parti  le  26  de  Paris.  Il  nous  a 
apporté  les  articles  de  la  paix  glorieuse  que 
vous  avez  conclue  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Je 
vous  prie  d'en  recevoir  mes  compliments. 

Le  commissaire  Saliceti  vous  fera  passer 
l'état  des  contributions  que  nous  avons  im- 
posées. Vous  pouvez,  à  cette  heure,  compter 
sur  six  à  huit  millions  en  or  ou  argent,  lingots 
ou  bijoux,  qui  sont  à  votre  disposition  à  Gênes, 
chez  un  des  premiers  banquiers.  Vous  pouvez 
disposer  de  cette  somme,  étant  superflue  aux 
besoins  de  l'armée.  Si  vous  le  désirez,  je  ferai 
passer  un  million  à  Baie  pour  l'armée  du  Rhin. 

J'ai  fait  passer  au  général  Kellermann  10.000 
livres  en  argent.  Je  lui  ferai  passer  demain 
200.000  livres. 
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Les  troupes  sont  satisfaites  ;  elles  touchent  la 
moitié  de  leurs  appointements  en  argent.  Le 
pillage  est  réprimé,  et  la  discipline,  avec 
l'abondance,  renaît  dans  cette  glorieuse  armée. 

Neuf  mille  hommes  de  l'armée  des  Alpes 
arriveront  dans  dix  jours  ;  je  ne  les  attendrai 
pas,  et  déjà  les  troupes  sont  en  mouvement 
pour  marcher  sur  les  gorges  du  Tyrol. 

L'armée  autrichienne  reçoit  tous  les  jours 
des  renforts  ;  mais  j'imagine  que  notre  armée 
du  Rhin  ne  permettra  pas  à  l'Empereur  de 
trop  s'affaiblir  de  ce  côté-là. 

Vous  trouverez  ci-joint  des  lettres  de  la  plus 
grande  conséquence,  entre  autres  celle  où  il 
est  question  de  l'entretien  de  Louis  XVIII  avec 
plusieurs  de  nos  postes  à  l'armée  du  Rhin. 

La  nouvelle  de  ces  pourparlers  se  répète  dans 
toutes  les  lettres  d'émigrés  ;  je  crois  qu'il  est 
urgent  d'y  mettre  ordre. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'état  de  ce  que  nous 
avons  pris  à  Pavie  ;  cela  est  très  considérable. 
Nous  avons  des  magasins  à  Tortone,  à  Goni,  à 
Ceva  et  à  Mondovi. 

Le  duc  de  Parme  n'ayant  ni  fusils,  ni  canons, 
ni  places  fortes,  on  n'a  rien  pu  lui  demander  en 
ce  genre. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  adresse  à  l'armée. 

Vous  trouverez  aussi  ci-joint  la  suspension 
que  j'ai  accordée  au  duc  de  Modène  ;  vous  y 
verrez  que  c'est  dix  millions  de  plus  pour  la 
République.  Comme  il  n'a  ni  forteresses,  ni 
fusils,  il  n'a  pas  été  possible  de  lui  en  deman- 
der. 

P.-S.  Parmi  les  lettres  d'émigrés  ci-jointes, 
vous  en  trouverez  une  d'un  prêtre  qui  écrit  de 
Paris  au   cardinal  Zelada.  Quoiqu'il  ne  signe 
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pas,  il  sera  facile  de  le  connaître,  puisqu'il  dit 
avoir  soupe  avec  le  général  Dumuy,  la  veille  du 
départ  de  celui-ci.  Une  fois  que  le  ministre  de 
la  police  connaîtra  ce  correspondant  de  mon- 
seigneur le  cardinal,  il  lui  sera  facile,  en  le 
faisant  suivre  pendant  plusieurs  jours,  de 
parvenir  à  en  connaître  d'autres.  Vous  y  trou- 
verez aussi  le  nom  d'un  négociant  de  Lyon  qui 
fait  passer  des  fonds  aux  émigrés. 


Milan,  5  prairial  an  IV  (24  mai  1796). 

AU  CITOYEN  ORIANI,  astronome 

Les  sciences,  qui  honorent  l'esprit  humain, 
les  arts,  qui  embellissent  la  vie  et  transmettent 
les  grandes  actions  à  la  postérité,  doivent  être 
spécialement  honorés  dans  les  gouvernements 
libres.  Tous  les  hommes  de  génie,  tous  ceux  qui 
ont  obtenu  un  rang  distingué  dans  la  républi- 
que des  lettres,  sont  Français,  quel  que  soit 
le  pays  qui  les  ait  vus  naître. 

Les  savants,  dans  Milan,  n'y  jouissaient  pas 
de  la  considération  qu'ils  doivent  avoir.  Reti- 
rés dans  le  fond  de  leur  laboratoire,  ils  s'esti- 
maient heureux  que  les  rois  et  les  prêtres  vou- 
lussent bien  ne  pas  leur  faire  de  mal. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  aujourd'hui  ;  la  pensée 
est  devenue  libre  dans  l'Italie.  Il  n'y  a  plus  ni 
inquisition,  ni  intolérance,  ni  despotes.  J'in- 
vite les  savants  à  se  réunir  et  à  me  propeser 
leurs  vues  sur  les  moyens  qu'il  y  aurait  à  pren- 
dre, ou  les  besoins  qu'ils  auraient,  pour  don- 
ner aux  sciences  et  aux  beaux-arts  une  nouvelle 
vie  et  une  nouvelle  existence.  Tous  ceux  qui 
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voudront  aller  en  France  seront  accueillis  avec 
distinction  par  le  Gouvernement.  Le  peuple 
français  ajoute  plus  de  prix  à  l'acquisition  d'un 
savant  mathématicien,  d'un  peintre  de  répu- 
tation, d'un  homme  distingué,  quel  que  soit 
l'état  qu'il  professe,  qu'à  celle  de  la  ville  la  plus 
riche  et  la  plus  populeuse 

Soyez  donc,  citoyen,  l'organe  de  ces  senti- 
ments auprès  des  savants  distingués  qui  se 
trouvent  dans  Milan. 


AUX  MUNICIPALITÉS  DE   MILAN  ET 
DE  PAVIE 

Je  désire,  messieurs,  que  l'Université  de 
Pavie,  célèbre  à  bien  des  titres,  reprenne  le 
cours  de  ses  études.  Faites  donc  connaître  aux 
savants  professeurs  et  aux  nombreux  écoliers 
de  cette  Université  que  je  les  invite  à  se  rendre 
de  suite  à  Pavie  et  à  me  proposer  les  mesures 
qu'ils  croiront  utiles  pour  activer  et  redonner 
une  existence  plus  brillante  à  la  célèbre  Univer- 
sité de  Pavie. 


Milan,  6  prairial  an  IV  (25  mai  1796). 

PROCLAMATION  AUX  HABITANTS 
DE  LA  LOMBARDIE 

Une  multitude  égarée,  sans  moyens  réels  de 
résistance,  se  porte  aux  derniers  excès  dans 
plusieurs  communes,  méconnaît  la  République 
et  brave  l'armée  triomphante  de  plusieurs  rois. 
Ce  délire  inconcevable  est  digne  de  pitié  ;  l'on 
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égare  ce  pauvre  peuple  pour  le  conduire  à  sa 
perte.  Le  général  en  chef,  fidèle  aux  principes 
qu'a  adoptés  la  nation  française,  qui  ne  fait  pas 
la  guerre  aux  peuples,  veut  bien  laisser  une 
porte  ouverte  au  repentir  ;  mais  ceux  qui,  sous 
vingt-quatre  heures,  n'auront  pas  posé  les 
armes  et  n'auront  pas  prêté  de  nouveau  ser- 
ment d'obéissance  à  la  République,  seront  trai- 
tés comme  rebelles  :  leurs  villages  seront  brû- 
lés. Que  Texemple  terrible  de  Binasco  leur 
fasse  ouvrir  les  yeux  !  Son  sort  sera  celui  de 
toutes  les  villes  et  villages  qui  s'obstineront  à 
la  révolte. 


AU  GÉNÉRAL  DESPINOY 

Il  est  ordonné  au  général  de  brigade  Despi- 
noy,  commandant  la  place  de  Milan,  de  créer, 
sur  le-champ,  une  commission  militaire,  com- 
posée de  cinq  officiers  de  la  garnison,  pour 
faire  juger,  dans  la  journée,  les  personnes 
arrêtées  les  armes  à  la  main  dans  l'émeute  qui 
a  eu  lieu,  le  4^,  à  Milan,  et  faire  fusiller  celles 
qui  seront  convaincues  d'avoir  pris  part  direc- 
tement ou  indirectement  à  l'insurrection. 

L'exécution  aura  lieu,  dans  le  jour,  au  fau- 
bourg du  Tessin. 
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